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Tachnical  and  Bibliographie  Notaa/Notaa  taehnlquaa  al  MMiographiquaa 


TlM  inttituta  lias  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  eopy  avallabla  for  fllmlng.  Faaturaa  of  thia 
eopv  which  may  ba  bibliographieally  uniqua. 
whioh  may  aKar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 


□   Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I     I   Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


□   Covara  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  pallicuiéa 

□   Covar  titia  miaaing/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 

□   Colourad  maps/ 
Cartas  géographiquas  an  coulaur 
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Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


□   Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 
Pianchaa  at/ou  illuatrationa  an  coulaur 


Bound  with  othar  matariai/ 
Ralié  avac  d'autraa  documants 

Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  r«  Mura  aarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatortion  la  long  da  la  marga  Intériaura 

Biank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla,  thasa 
hâve  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchas  ajoutéaa 
lora  d'una  raatauration  apparaiaaant  dana  la  taxta. 
maia,  loraqua  cala  était  poaaibla.  caa  pagaa  n'ont 
pas  été  filméas. 

Additionai  commants:/ 
Commantairas  supplémentaires: 


L'Inatltut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  aa  procurer.  Lee  détails 
da  cet  WÊmptÊtn  qui  aont  peut-être  uniquee  du 
point  da  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  raprodulta,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modifleation  dana  la  méthode  normele  de  f ilmage 
aont  Indiquée  cl-daasoua. 
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Colourad  pagaa/ 
Pagaa  da  coulaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagaa  andommagéaa 

Pagaa  rastored  and/or  laminatad/ 
Pagaa  reatauréea  et/ou  pellicuiées 

Pagaa  discoloured,  stainad  or  foxed/ 
Pagaa  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  datachad/ 
Pagaa  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  print  variée/ 
Qualité  inégala  de  l'impression 

Includas  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  avallabla/ 
Saule  édition  diaponible 

Pagaa  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissuas,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imege  possible. 
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L'axamplaira  filmé  fut  raproduH  grêca  à  la 
gén4roalté  da: 

Douglas  Ubrary 
Quaan's  Univarsity 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quakty 
possibla  contidaring  tha  condition  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  In  kaaping  with  tha 
fllming  contract  spacif Icatlona. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  lllustratad  Impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
f  irst  paga  with  a  printad  or  lllustratad  Impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  lllustratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  -^  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


i.aa  imagas  suhrantas  ont  Até  raprodultas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplalras  originaux  dont  fa  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  caa.  Tous  las  autras  axamplalras 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impraasion  ou  d'illustration  et  en  terminent  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  sulvents  apparaîtra  sur  la 
dernière  imege  de  chèque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  mey  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  In  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hend  corner,  left  to 
right  end  top  to  bottom,  as  many  frames  es 
required.  The  followlng  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  plenches,  tableeux.  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  eeul  cliché,  il  est  filmé  è  psrtir 
de  l'engle  supérieur  geuche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'imeges  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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ROMAINE, 


DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME, 


JUSQU*A  LA  FIN  DE  L*£MPIII£  D'OCCIDENT; 
A  L*CJ8A6B  DE  LA  JEUNESSE. 


NOUVELLE   ^DITION^ 


Reme  et  corrigée. 
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Avertissement  dès  Editeurs. 

Cet  abrégé  de  mistoire  Romaine  a  été 
rédigé  stir  le  même  plan  et  par  lé  mtoie 
auteur  que  mistoire  Sainte  et  l'Histoire 
ancienne,  dont  nous  avons  déjà  eu  llion- 
neur  de  présenter  .une  nouvelle  édition 
à  la  jeunesse  du  pays,  particulièrement 
à  celle  de  nos  maisons  d'éducation  clas- 
sique. 

Québec,  7e^  Novembre,  1832* 
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'E  tous  les  peuples  de  ranliqùité  pro» 
fane,  il  ii*y  en  a  point  dont  Thistoire  ins^ 
ipire  un  iutérét  aussi  général  et  aussi  varié 
que  celle  du  peuple  romain  ;  il  n'y  en  a 
point  dont  les  annales  forment  une  cbatne 
aussi  longue  et  aussi  serrée  d'actions  éclà* 
tantes^  mémorables,  extraordinaires  ;  sys- 
tème de  politique  et  de  conquêtes,  suivie 
durant  plusieurs  siècles,  avec  une  adresse 
et  une  persévérance  qui  n'avaient  point  eu 
de  modèles,  et  qui  n'ont  point  encore 
trouvé  d'imitateurs  ;  réunion  non  môina 
singulière  de  toutes  les  qualités  morales^ 
jciviles,  politiques,  militaires,  qui  pouvaient 
assurer  le  succès,  d'une  telle  entrepose  ; 

{prudence  dans  le  conseil,  activité  dani 
'exécution,  constance  dans  les  obstacles, 
intrépidité  dans  les  périls,  fermeté  ^aos 
les  revers,  clémence  envers  les  peuplés 
vaincus,  dévouement  pour  la  patrie,  gra- 
vité dans  les  mœurs,  mépris  d^  richesses, 
tempérance,  frugalité,  prùhité  sévère,  dli 
moins  dans  les  premiers  temps,  en  un  mot, 
tléroisme  de  toutes  les  venus  dont  les 
païens  étaient  capables. 

lieurs  vicesr  mêmes  ont  quelque  jAImo 
4f  im{^iit{  je  dirais  presque  de  séduisAUt» 
tmmt  qiHe.  la  plupart  ne  sont  ijpîe  des  ver^ 
^otttréfs.  Aiiaii,cbez.eux,  l'aïKkour  d^ 
la  patrie  va  jusqu'à  un  fanatisme  qui  sa 
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fait  iionnèur  de  fouler  ans  pieds  les  senti- 
nieos  les  plus  doux  et  les  droits  les  plus 
sÉorés  de  1b  nature  :  chez  eux,  l^àmour  de 
là  liberté  se  cbBnffe  en  une  fierté  ombra- 
geuse, en  une  démince  jalouse,  qui  agite 
aans  cèste^  et  qui  arme  quelquefois,  les 
uns  contre  les  autres,  les  différens  ordres 
dé  retint  :  chez  eux,  l'amour  de  la  gloire  de* 
Tient  une  ambition  inquiète  et  insatiable, 
qui  leur  fait  entreprendre  dVnlever  aux 
iiutrésipéuples  et  à  Tunlvers  entier,  cette 
lilierté  d6nt  ils  sont  jaloux  pour  eux^mé* 
mes*  Vices  réels,  mais  brillans,  mrce 
quMIs  sont  la  source  de  la  plupart  dé  ces 
actions  que  les  hommes  uppeUe^t  grandes 
et  Mrtnifuès  :  vertus  non  moins  brmaotes^ 
quoique  purement  humaines,  quoique  clé- 
&ctueuses  et  dans  leur  principe  et  tians 
leur  fin;  mais  cependant  vertus  réelles, 
et  par  conséquent  dignes  de  quelque 
récompense. 

•  Pour  prix  de  ces  vertus^  lejuste  et  supré** 
me  estimateur  de  toutes  cb<^s  livre  aux 
Romains  l^émpire  de  la  terre  ;  récompense, 
dit  saint  Augustin,  digne  de  i'orgueilde 
ceux  qui  l'avaient  ambitionnée.  En  effet,  à 
peine  l'ont-ils  obtenue,  cette  récompense, 
qu*l3le  leur  échappe  ;  à  peine  oUt  ils  ache- 
v#te  conquête  de  l'univers,  qu'eux  mé« 
mes,,  et  avec  eux  l'univers,  tombent  aux 
pieds  d'un  de  leurs  concitoyens,  et  devien  • 
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maogpv  rlin.à  Ifi  leçon  qiM  Dieu  v«vl^<k>ii«^ 
lier  âai  monde  s^r  le  yide  dei  ^  veri^i»  l^nj 
inaiiiesj  et  iur  le  né^ni  des  grandeurs  au| 

en  spot  la  récompense^ .  lé  sceptre  4e  lu* 
Qlyers^  apite  la  niiort  d' Auguste,  est.  si»» 
cessivemenf  abandpnné  au  som^^  TJb^ 
\^re^  au  frénétkipie,C|iligula|  à  rimbéèUte 
Cleud^au  iéroee N^ron.  : 

G^!^*èstq^^à;Bo9B^et(î)  qu'il  wp^fv, 
^lepiMé^otiN'pi^tief  .digne  tnent  ces  gn^lde§ 
Uffm^  'd*^n|m  dans  la  profobdenr  de| 
Qpçsiijs  de  Pliu»  :  ftj  de  développer  Ifi 
delMeins  dé  sa  providence  dfms  !§  mct^S|N 
rtoh  des  empires  de  la  terre.  Pour  tiousi  il 
noQS  sufftde  les  avilir  indiqués  ailleurs  (8V 
d*aptès  Bossuet  lui-même.  Un  plus  long 
détail  ne  pouvait  entrer  dans  notre  plan* 
Puisque  c*est  pour  des  en&ns  que  nous 
écrivons^  notre  devoir  est  de  leur  pré* 
sénter,  non  pas  de  longs  discour  ^  mais 
dès  faits  dignes  de  fixer  leur  attentioii  ;  et 
de  les  resserrer,  ces  faits,  dans  un  cidire 
étroit,  tel  que  le  demande  la  nature  de  nos 
al»régés  bistoriques. 

Le  clioik,  entre  tant  d'événemeus  qui 
rem{>|}ssént  ^Histoire  romaine,  n'a  pas  été 
dijBIcflet^  les  plus  frappans  et   les  plus 


ri)  lltiieottrt  rar  I^Hitti^e  uDWffMUe, 
m  CoasIiiilMi  d«  r Hltiolre  •aOÊum* 

A  2 
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inslrvetifii  lont  feniit  t'oflrir  dVux  mèinet. 
La  rédiMBtkMi  iki  nous  ji  pat  donpé  plut 
d*eiii(NiAraa  :  Rollhi,  diiiis  àâ  wiloire 
roBiaine;  Crévier^daos  celle  desEœpé- 
reun  ;  Le  Beau^dmiaeelle  du  Bas-Empirr^ 
étaietit  des  guides  assez  sûre  pour  dovs 
Métr^  Unité  eraiUce  de  âow  4|iiii^  ^^e 
déplaire  en  les  suivant* 

Nous  ne  nous  épuiserons  pas  en^lfgpefi 
sur  ces  estimables  auteurs  à  qui^hl^ 
arouons  sineèremènt  avoir  eniprunté  tout 
^  qu'on  pourrn  trouver  détNln  dans  «fet 
e^yrage  :  chacun  d'euk  a  son'  ittéri^^tâ» 
cmMiu,  auquel  nos  louàngeë  ne  'po!it>raiènt 
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OMOmB  BAS  BOXAIlf S. , 

!•  JLi*Q|tioiNB  des  Romains,  comme  celle 
d^  la  plupart  des  i|utres  peuples,  se  perd 
dunslestëûèbresderantiquité.  Leurs  hls« 
iocieiis|i|f»tlreut  qu'Enée,  après  la  ruine  de 
^pPûk  pi^  l^Atrie.  vint  en  Italie  fonder  uH 
réyaumie,  dont  laeabitaleiut  Albe-la*Lon« 
gue  (1900  ayant  J.  C.)i  et  c^est  de  ce  prince 

Ju'ils  font  descendre  Romulus,  fondateur 
e'  Rome*  Procas,  l'un  des  successeurs 
d*£n(ée,  eut  deux  fils,  Amulius  et  Numitor  ; 
en  mourant;  il  taissala couronne  à  celui-cij, 

Îili  étoit  Talné  CSOÔ).  •  Amulius  détrôna 
fumitor;  et,  pour  lui  6ter  toute  espérance 
de  postérité,  il  força  RhéaSylvia  sa  fille, 
de  se  fiiire  vestale.  Mais  la  princesse 
épousa  secrètement  un  officier  des  troupes 
du  roi,  et  de  ce  mariage  naquirent  deux' 
enfi^  jumeaux,  Romulus  et  Èémus.  L*u« 
snrpàtéur  irrité  fit  mettre  la  mère  en  prison, 
el  Mposer  les  enfans  sur  le  Tibre.  Un 
beillNr  des  environs  leur  sauva  la  vie,  et 

•  ryMlsatlott  de  Joast  à  Kloit  •. 


quand  ils  jfiireitf .  deveuiu  gnuid%  il  lei 

Roinuliis  et  Rémut  attaquèrent  Amuliua, 
et  l'ayant  tué,  jlA,ceniireat  Numitoriur  1« 
trône  d'Albe  (754).      . 

,9,  Aprèv.fe  premierexploit,  le*  deux 
frères  résolurent  de  bfttir  une  ville  dans 
l'endroit oilf  ils  avaient  été  exposé  :. affina 
tià'èllëfatfeheVéifj  l'ambidpn  lest^dulHai 
et  m  qUërellë  fiilit  pi^  là  faiolrt  de  R«tti% 
dtie  Rèltiuluà  iaa  de  ta  prU^té  àittih; 
mbmmiié  d'un  rlvkl,  itiais  cbal^  fitd 
ftéftrlèldë;  le  bbtivëâ'û  prince  H^bU  iità 
«iHfe-réiitittl  de  Jftoki:  ¥àiiè  IdLtiirbëdrèi* 
«SiMbHftiiii,  11  «'dVHad'èni  Aire  ibij  jjâli 

hmmati  f  i^ltaccbArir  dès  kenHmUtfm 
de  ^è^,  éei  ëiclÉ^k;  tiikH\%  dë»vôtétih^ 
dëti'^iàrfid^tttra  dfe  mi»  éHp^:  Aibsl c(éi! 
'  "  it'rô,  pt  dëHitu^  Joiii-iiôJiqiiéïitFuÛK 
.^  Ji  etÛMiié^  mtîsm  sein  tàM  éé  O^ 

mm;  ïàt  Vomkge  ètim  imà  de  m- 

kttifs  et  d'ki^ètitâriëri  (753). 

•  * OTXiim È  D  fe  R 0 sis. 

'•*:''<'  i     ■'.'■■        ■  '  "  j         ■ 
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~7; RîpDiTûsrfrâlinT  _,_  ^,  .,.  _  ,, 
dans  cet  état  naissant,  uivisa  son  peuple  en 
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trois  tribus.    Il  partagea  le  territoire  de 
Rome  en  trois  portions  :  Tune  fut  consacrée 
au  soutien  de  la  religion  et  de  ses  minisH 
très  ;  la  seconde,  aux  besoins  de  Tétat  ;  Isi 
troisième  fut  distribuée  aux  citoyens^  et 
chacun  eut  environ  deux  arpens  de  terre 
à  cultiver.    Romulus  choisit  ensuite  cent 
personnages  des  plus  distingués,  capables 
de  l'aider  de  leurs  conseils,  et  de  partager 
avec  lui  les  soins  du  gouvernement  :  cette 
compagnie,  qui  devint  si  célèbre  par  le 
courage,  la  prudence^  et  les  lumières  de 
ses  membres,  fut  appelée  ^énaL    Les  des- 
cendans  des  premiers  sénateurs  formèrent», 
sous  le  nom  de  Patriciens,  le  corps  de  la 
noblesse    romaine  ;  les    autres   citoyens 
eurent  le  nom  de  Plébéiens.  Ainsi  Tétatse 
trouva  partagé  en  deux  ordres  :  le  séni^t 
qui  remplissait  toutes  les  charges  civiles  cyt 
militaires  :  et  le  peuple  qui  avait  droit  de 
créer  les  magistrats,  de  £àire  des  lois,  de 
décider  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  mais 
dont   les  résolutions  n'avaient  point  do 
force,  qu^elles  n'eussent  été  confirmées  par 
le  sénat.    Enfin,  pour  prévenir  les   divi- 
sions entre  les  deux  ordres,  le  roi  permit  à 
chaque  plébéien  de  se  choisir  un  patron 
parmi  les  patriciens.    Des  devoirs  réci- 
proques unirent  les  cliens  avec  leurs  pa^- 
trons  :  ceux-ci  protégeaient  les  autres  ;  les 
défendaient  contre  Tinjustice^soulageaient 
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leulr  imtéèrë  ^  et  ife  ^^,  T^cé^îéût^  è^ 
écMhgè^  des  tiéttîôii^tmges  t^s^ftibuliers 
diidtin'etîr,  àé  ii^sp^bt^  et  de  réconiiaissancç. 
4.  Pàr.ees  bâges  ré^léhietis.  Rouie  s'é- 
MÏ  fort  àccrUb.  tï  d^  èliê  nèuvàit .  le 
disimter  en  nUi^^anbe  atiic  autres  ViUèsdu 
Voiliii^l^è.  Mais  la  plqjpârt  de  ses  hj^bitâiis 
li'àvaiëntr  patiît  de  fenimeà.  Hobiiiliis 
envoya  c!t*é  atifbàss^dèlirs  ch'eit  leéSàbiii^y 
c^èlilâiidèr  ^ùil  fût  pèriiiis  à  seâ  ètijetà'itie 


reifi^è,  en  demandant  .|^ptiri;juoi  lé  rôi  db 
Àpmë  n'avAi^  pas  b|i vert  aùàéi^tiàâilèaùk 
jfemmeàique  c'était  UTe  inpyen  d^fàirb 
deà  inariages  bieiî  dséortis,  dû,  de  i^art  ei 
d^autré,  oti  n'aurait  rien  à  se  rébroctiér. 
Cet  oUti-âge  piqiià  Romùlns  i  inâis  il  dis^ 


du^'yj'eiidit  de  toutes  |)arU;  léà  Sâbins 
ëntr'autres  y  liccoûriirèrtt  avec  leurs  ffeltli- 
îneâet  leurkénilailà.  Rbhiulus  pour  éloigner 
tbiit  soù^^biiiv  Uà  reçût  avec  les  témbi'* 
â^nstâ^iDs  der^ihUié  là  plu^yibèëre.  Mais  ia 
hbinçhtoù  lesjèiix  (ibH^f^én6aiént.  ël||» 


iàietit  ieèriél?ârdà  db lainbliitimë  ilfit  dbil- 

|iêrle%iianU'ikisiant  t^ftdib|^séi£. 


'% 


*<»»*^<?f' 


u 


m  ^e»<'Ue?  ^  ^^««ïf^^i^oflf  il^  firent 

5.  Ouir^  (|è  dépît,  Iw.  9j(it>ins  pririent; 
Iw^rip^î  lépr  irjrv|pti9D  fut  ti^Uîte  }  «f, 


lâéme  àa  f^^  énsiiité,  élevé  If  ÇnpVtp^. 
Komultis  'marcha  cbntr'eiix  ;  11'  eut  d'^abord 
dudé9ayan|a|^e;etdéj|à  les  Sabips  8*écri- 
aieiH  :  Les  voilà  dano  vaifimté^  ces  perfides 
\h6teSf  ces  lâches  ennemis  I  Ils  sentent 
{maintenant  quelle  différence  U.  y  a  entre 
[enlever  des  filles  timides,  et  Combattre  contre 
les  hommes  de  cœur  l  Ces  reproches  san- 
;lÀns  cl^ang^ent  le  courage  des  Romains 
îu  fureur;  ils  se  rallient^  fondent  sur  Ten- 
lemi  et  le  font  plier >à  son  tour.  Alors  lés 
femmes  sabinés,  dont  Tenlèvement  avait 
;ausé  cette  guerre,  les  cheveux  épar^^  les 
rêtemens  déchirés,  se  jettent  en  poussant 
lescHs  lamentables,  au  milieu  des  deux  ar-  < 
tées  acharnées  Tune  contre  l'autre,  etsup* 
filent  d'un  côté  leurs  pères,  delVUitre  leurs 
larisyde  mettre  fin  à  ùu  combat  si/uneftte 
mr  elles.  Ce  touchant  spectacle  désarma 
îs  plus  furieux;  U liit  stiivi  d-une  paix 
lui  réunit  les  Romains  et  les  Sabins  en  uh 
ml  peuple,  auquel  on  donna  Rome  pour 
|apitale.  '  *    - 

6.  Romùlus  entreprit  encore  d^autres 
[uerres,  qu*U  termina  avec  autant  de  gloire 
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que  de  bonheur*  Mais  les  succès  lui  ins- 
pirèrent peu  à  peu  un  esprit  de  domination 
qui  causa  sa  perte.  Les  sénateurs  aigris 
contre  lu  ij  le  massacrèrent  en  plein  sénat; 
puisi  pour  cacher  leur  crime  et  consoler 
le  peuple,  fis  firent  de  Romnitis  un  Dieu, 
qui  fut  honoré  ious  le  nom  de  Quirinus. 

» 

NiTMA  PoMPiLiCTs  (  avant  «7.  C  715  )• 

7«  Le  fondateur  de  Rome  avait  régné 
40  ans.  Numa  Pompilius  son buoft^esseur^ 
fut  porté  presque  malgré  lui  sur  le  trône. 
Pendant  un  loug  règne,  il  s'appliqua  uni- 
quement à  adoucir  Tesprit  de  son  peuple, 
à  établir  des.  lois  suges,  à  faire  fleurir  la 
religion,  les  mœurs,  et  Tagriculture.  Il 
forma,  autour  de  Rome,  des  bourgades, 
où  les  cultivateurs  s'attachaient  à  des  oc* 
cupatiotts  utiles  :  il  nomma  des  surveillans 
pour  réc/>mpenser  Tindustrie  et  punir  la 
paresse,  heê  travaux  champêtres  devin- 
rent obers  aux  Romains  ;  et  les  premiers 
hommes  de  Fétat  ne  rougirent  point  de 
conduire  la  charrue.  C'est  ainsi  que 
Rome  ne  fut  pas  moins  redevable  de .  son 
i^andissement  au  pacifique  Numa  qu'ao 
belliqueux  Romulus. 
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>    TùLLiJs  HasTiLi09  (avant  J,  C.  672). 

• 

8*  Après  la  inort  de  Nu  ma,  on  éleva  sur 
le  tr6ne  Tullus  Hostilius.  Ce  prince, 
d^une  humeur  plus  martiale  encore  que 
n'avait  été  Romulus,  trouva  bientôt  Toc- 
casion  de  satisfaire  son  goût  pour  les 
armes,  par  une  rupture  que  Tambition  et 
la  jalousie  firent  éclater  entre  lui  et  le  roi 
des  Aibains.  Les  armées  étaient  en  pré« 
sence  et  allaient  en  venir  à  une  bataille 
rangée,  lorscjue  les  deux  chefs  convinrent 
de  remettre  la  décision  de  la  querelle 
entre  les  mains  de  trois  combattans  de 
chaque  côté,  avec  cette  clause,  que  celui 
dés  deux  peuples  dont  les  citoyens  se- 
raient victorieux,  commanderait  à  Tautre* 

9.  Les  combattans,du  côté  des  Romains, 
furent  trois  frères,  nommé  Hôraces,  et  du 
côté  des  Aibains,  trois  frères  aussi,  nom^nés 
Curiaces.  Il  s'avancent  entre  les  deux 
armées,  et  au  signal  donné,  ils  commeti* 
cent  un  combat  qui  va  décider  du  sort 
d'Albé  et  de  Rome.  Dès  le  premier  choc, 
deux  des  Horaces  ton^bent  morts  ;  les  trois 
Curiaces  sont  blessés,  mais  ils  environnent 
le- dernier  des  Horaces.  A  cette  vue,  les 
Albàins  Jettent  un  cri  de  joie  ;  et  les  Ro« 
mains  consternés  perdent  toute  espé- 
rance. Horace,  trop  faible  contre  trois, 
mais  plus  fort  que  chacun  d'eux,  parce 
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qu*il  était  sans  UeMure^  use  de  stratagème 
pour  diviser  ses  ennemis^  et  feint  de  pren- 
dre la  fuite,  persuadé  quHIs  le  suivront 
plus  ou  moins,  vite»  seloaqu*!)  leur   reste 

{)lus  ou  moins  de  force.  Déjà  il  était  assez 
oinde  Tendroit  où  Ton  avait  combattu, 
lorsque  tournant  la  tête  il  voit  les  trois  Cu^ 
riaces  à  une  a^ez  grande  distance  les  uns 
des  autres,  et  Tun  deux  tout  proche  de 
lui»  Il  revient  sur  celui«ci  de  toute  sa 
£orce  et  tandis  que  Tarmée  d*Albe  crie  à 
ses  frères  de  le  secourir,  déjà  Horace^ 
vainqueur  de  ce  premier  ennemi,  court  à 
à  une  autre  victoire  qui  ne  lui  coûte  pas 
plus  que  la  première*  U  ne  restait  plus, 
de  chaque  côté,  qu'un  seul  con^battant  : 
m^aissile  nombre  était  égal,  les  forces  el 
Tespérance  ne  Tétaient  pas.  I^  Romain 
étai4;  sans  blessure,  et  une  doujbie  victoire 
ajoutait  à  son  courage  naturel  :  l'Albain, 
au  cpnti'aire,  affaibli  par  une  blessure  pro- 
fonde, épuisé  par  la  course,  se  traînait  à 
peine.  Aussi  ne  fut-ce  point  un  combat. 
Horace  égorge  son  ennemi,  et  chargé  de 
ses  dépouilles,  il  reprend  le  chemin  de  la 
ville,  à  ta  tête  de  Tarmée  romaine. 

10.  Sa  sœur,  qui  avait  été  promise  en 
n^ariageà  Tun  dèsCuriaces,  vintà  sa  ren^ 
contre.  Ayant  reconnu  sur  les  épaules  de 
son  frère„  une  cotte  d'armes  qu'elle,  avait 
t)waiUé<^  ^^  ^s  propres  m^ifts^  et  dont  elle 
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avalilàtt  présent  à  sétt  fîitur.  époux,  elfe 
déchire  ses  yètemeiis,  ^  arrache  les  che- 
veux, et  charge  dMmpréccàbiis  le  meurtrier 
des,  Curiaces.    Furieux  de  ces  reprochée^ 
el  bouillant  de  colère,  le  jeune  irainqueuv 
se  retourue,  et  lui  passe  son  épée  au  tra** 
yers  du  corps,  en  s'écriant  :  ^insi  périsse 
toute  Romaine  qui  pleurera  un  ennemi  de 
Home  !   Inaction  parut  atroce  à  tout  le 
monde.     Horace  fut  condamné  à  mort  t 
il  se  soumit  à  la  sentence  ;  et  déjà  le  bour- 
reau levait  sa  hache,  lorsqu'Horace  le  père 
en  appela  au  peuple  :  Quoi  !  Romains^ 
s'écria-t-il,  souffrirez-vous  qu'on  immole 
aujourd'hui  le  sauveur  de  Rome  ?    Va^ 
•licteur^  lie  ces  mains  victorieuses  qui  vien'^ 
Iffent  de  nous  assurer  un  empire.    Mais  oâ 
te  frapperas -tu!  Sera-ce  dans  F  enceinte  de 
cette  villcj  à  la  vue  de  ces  dépouilles  rem* 
\portées^  par  sa  valeur  f  Sera-ce  hors  des 
murSf  entre  les  tombeaux  des  Curiaces, 
Car  ohpourra't-on  le  mener ^  ce  jeune  héros, 
\quHl  ne  trouve,  dans  les  monumens  de  sa 
igloirey  une  sauvegarde  conti^.  l'infamie  du 
]supplice  ?  Le  peuple  ne  put  tenir  ni  contre 
les  larmes  du  père,  ni  contre  la  constance 
[du  fils  ^  il  le  renvoya  doue  absous,  plus  par 
idmiration   pour  son  courage,  que  par 
conviction  de  la  justice  de  sa  cause.  ^669). 
11.  Les    AlbainS  demeurèrent  soumis 
[aux  vainqueurs*  jusqu'à  ce  qu'ayant  tenté 
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de  secouer  le  joug,  ils  eussent  attiré  de 
nouveau  sur  eux  les  armes  romahies.  Hos« 
tilius  fit  raser  Albe,  en  transfiorta  tous  les 
babitans  à  Rome,  et  accrut  ainsi  du  double 
les  forces  de  cette  dernière  ville.  G'estpar 
de  telles  réunions  et  d^autres  moyens  seni- 
blables,  que  liome,  du  temps  même  de  ses 
rois,  s'acheminait  Insensiblement  vers 
cette  puissance  et  cette  grandeur  où  elle 
est  enfin  parvenue. 

Ancus  Marcius  (  avant  «/•  C.  640  )• 

12.  A  Ho$tilius,  succéda  Ancus  Marcîiifi, 
petit-filiai  de  Numa  ;  aussi  brave  que  reli- 
gieux, il  sut  au  dehors  réprimer  les 
incursions  des  peuples  voîsi^iS;  et  au  dedans 
faire  respecter  les  lois  et  les  mœurs.  Ce 
fut  ce  prince  qui  bâtit,  près  de  rembou- 
cliure  du  Tibre,  la  ville  et  le  pbrtd'Ostie, 
et  qui  donna  ainsi  naissance  au  commerce 
maritime  des  Romains.  Une  mort  pré* 
matui*ée  Tenleva  au  milieu  des  projets 
qu'il  formait  pour  le  bonheur  de  son 
peuple.    ' 

Tarquin-l'Ancien  {avant  J.C.  616)« 

13.  Ancus  Marcius  avait  adonné  pour 
tuteur  à  ses  enfans  Tarquin,  Tun  des 
citoyens  les  plus  recommandables  par  les 
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ËérrkeB  mTû  aTait  rendus  à  rëtat.  Tar- 
quin  pnmtadu  crédit  que  lui  donnatt  soii 
litre  pour  supplatiterse»  pupilles  et  tnonter 
sur  le  trône  :  du  reste,  il  ne  le  céda^  ni 
dans  la  paix^  ni  dans  la  guerre,  à  aucun! 
des  rois  ses  prédécesseurs.  Après  avoir 
ralncu  les  Etruiiques  et  les  autres  peuplés' 
que  la  jalousie  avait  armés  contre  lui,  il 
èntrepiit  des  travaux  bien  dignes  d'oc^^ 
cuper  les  loisirs  d^un  prince  :  ircreusa  des^ 
aqueducs  pour  conduire  à  Home  les  eaux 
dont  elle  avait  besoin,  et  des  ^gouts  pour 
en  faire  écouler  les  immondices  dans  le 
Tibre  ;  ouvrages  d'une  utilité  singulière, 
Pune  pour  lés  commodités  de  la  vie.  Tau- 
tre  pour  la  propreté  de  la  ville,  et  tous 
deux  d*une  magnificence  proportionnée  à 
la  grandeur  romaine. 

14.  Cependant  lesdenx  fils  d'Ancos^ 
qui  ne  souffraient  qu'avec  impatience  de  se 
voir  privés  de  la  couronne  qu'avait  portée 
leur  père,  résolurent  de  Tarracher  à  Tar- 
quin.  Pour  l'exécution  de  leur  projet,  ils 
choisissent  deux  paysans  hardis  et  déter» 
minés^  et  les  instruisent  du  rôle  qu'ils 
auront  à  jouen  Ceux-ci  feignant  de  se 
quereller  à  la  porte  du  palais,  excitent  un 
grand  tumulte  et  demandent  à  être  jugés 
par  le  roi  e  introduits  dans  son  apparte* 
ment,  ils  commencent  pur  crier  et  parler 
tous  deux  ensemble,  en  s'interrompant 
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sanÉ  cesse  et. en  se  coupant  l\in  à  Toutre 
la  parole.  On  eut  bien  de  la  peine  à  les 
obliger  de  s*expHquer  alternativement. 
L*un  d*e«x  enfin  se  mit  à  e^çposer  lefatt 
de  la  manière  dont  ils  étaient  conveuns. 
Pendant  que  le  roi»  attentif  à  son  discourt, 
avait  les  yeux  attachés  sur  lui,  Tautre  lui 
déchargea  un  coup  de  sa  coignée  sur  la 
tète,  laissa  le  fer  dar.i  la  plaie,  et  tous  deux 
prirent  la  fuite. 

SbrVius  Tuixius  {avant  J.  C.  57H).    , 


.  15.  Au  bruit  de  cet  assassinat,  fe  peu* 
pie  consterné  accourt  de  toutes  parts  au 
palais  :  la  reine,  épous^  de  Tarquin,  en 
fait  fermer  les  portes  sous  prétexte  que  le 
prince  blessé  a  besoin  de  repos;  puiç  se 
montrant  à  une  fenêtre,  elle  fait  entendre 
aux  citoyens,  que  le  roi  n'est  pas  blessé 
si  dangereusement  qu'on  l'avait  craint 
d*abo]:d,  et  que  dans  peu  de  jours  il  sera 
guéri:  qu*en  attendant  il  leur  ordonne 
d*obéiren  toutes  choses,  à  ServiusTûlIius 
son  ii^endre.  D'après  ces  ordres  supposés, 
Servius  Tullius  gouverna  quelqties  jours 
au  nom  du  roi,  qui  étaît  mort  le  jour  même 
de  sa  blessure  ;  et  quand  il  vit  $on  autorité 
bien  affermi,  il  déclara  la  mortde  Tarquin, 
comme  sMl  ne  venait  que  d'expirer. 

.  16.  Jusqu'à  ce  prince,  les  comices  ou 


.1 


.R  Oil  A  I  N  B^ 


19 


assemblées  du  peuple  rotnaio  s*étaient 
tenus  par  tribus  ;  ^t  dans  ces  sortes  de 
çomicesi  Ic;^  suffrages  se  comptaient  par 
lé^S  co  4ui  rendait  la  multitude  maltres^^ 
absolu  des  affaires.  Servius  divisa  tout  le 
peuple  en  193  renturies>  et  composa  les 
ÇSftfemièresdes  citoyens  les  plusdistingués 
par  leur  naissance  et  leurs  richef^ses  :  enfin 
il  eût  Tadresse  de  faire  statuer  qu<9  dé- 
sormais on  convoquerait  les  comices  par 
centuries^  et  que  chaque  centurie  ne  ibr- 
nierait  qu!un  suffrage  ;  ce  qui  remjt  entre 
les  mains  des  grands  de  Rome  toute  Tau* 
torité  du  gouvernement.  Servius  prévit 
encore  que  les  fortunes  étant  sujettes  à 
mille  accJdens,  plusieurs  citoyens  se  trou- 
veraient bientôt  déplacés  dans  leurs  cen- 
turies. Il  ordonna  donc  que  le  cens  ou 
dénombrement  se  renouvellerait  tous  les 
cînqansjt  et  que  tout  citoyen  qui  aurait 
éprouva  une  révolution  dans  sa  fortune 
passerait  dans  une  autre  centurie. 

17.  Après  quelques  guerres  qui  furent 
glorieusement  terminées,  S^ervius  agrandit 
la  vllle^  en  ajoutant  deux  collines  aux 
cinq  autres  qu'elle  renfermait  déjà  dans 
sou  enceinte.  .Par  ces  établisseinens  et 
pai*  d'autres  semblables,  tous  remplis  de 
î^agesse,  Set*vius  avait  gagné  Tamour  de 
ses  sujets  et  mis  le  comble  à  sa  gloire, 
lorsqu'une  mort  violente  l'enleva  au 
|>euple  romain. 
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18.  Tarquin,  pétit-filé  d6  Tarattln- 
VAncien,  et  genare  de  Se rvlun  était  un 
prince  hardi,  fier  et  cnlel  ;  Tuliia  son 
épouse  eni^oreplns  méchante  que  lui^  était 
une  de  ces  femmes  entreprenantes,  qui, 
pour  satisfaire  leur  ambition,  dont  ca^ 

Îables  des  attentats  les  plus  atroces*-— 
'rouvant  que  Servius  vivait  trop  long* 
temps  à  leur  gré,  ils  résolurent  de  s'en 
défaire.  Tarquin  se  présente  au  sénat, 
dont  il  avait  gagné  une  partie,  et  s'y  fait 
pi^lamer  roi.  A  le  nouvelle  de  cette, 
entreprise,  Servius  y  accourt  sans  gtl^rdes  : 
àiais  Tarquin  saisissant  le  vieux  grince 

Êar  le  miliiçu  du  corps,  le  précipite  du 
aut  des  dégrés,  et  donne  ordre  à  ses  gens 
de  l'achever.  Ainsi  périt  Servius  Tuliius  : 
son  corps  fut  laissé  sans  sépulture  ;  mais 
les  larmes  et  les  regrets  du  peuple  romain 
lui  tinrent  lieu  des  funéi'ailles  les  plus 
magnifiques. 

TarqÛ(N*lb*Sûperbb  {avant  J.  C.  534). 

19.  Tarquin,  surnommé  le  Superbe,  sep- 
tième et  dernier  roi  de  Rome,  se  maintint 
slir  le  trône  par  les  même  moyens  qui  Ty 
avaient  élevé  :  tout  son  règne  ne  fut  qu'une 
suite  de  brigandages  et  de  cruautés,  qui 
le  rendirent  l'objet  de  Texécration  publi- 
que*   Ni  la  construction  du  Cirque  et  du 
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CnpHoIé^  ni  ses  victoires  «ur  les  nations 
voisine»,  ni  ragranili^Kement  de  Tempire 
ne  purent  faire  oublier  le  crime  de  son 
U9urpatfon  et  les  violences  qui  Tavaieni 
maintenu  sur  le  trAne.  Il  avait  presque 
autant  dVnnemis  que  de  sujetti,  lorsqû'uif 
dernier  attentat  leur  fonmit  l'occasion  de 
secouer  un  joug  si  pesant. 

SO.  L'armée  romaine  était  occupée  au 
siège  d'Ardée;  et  les  gét)éraux,  plus  at- 
tentifs à  s'amuser  qu'à  pousser  le  »\hge\ 
passaient  le  teins  eu  festins  et  en  divertis- 
semens.  Un  jour  qu'ils  soupaient  chez 
SextusTarquin,  avec  le»  autres  enfans  d^ 
roi,  et  Tarquin  CoUatin  son  neveu,  l<v 
cbnvmatiou  tomba  sur  le  mérite  de  leurs 
femmes  :  et  comme  ils  étaient  tous  échauf- 
fés par  le  vin,  chacun  donnait  à  la  sienne 
les  plus  grands  éloges.  A  quoi  bon  tant 
de*discours  ?  reprit  alors  Collatin  ;  mon^ 
tons  à  cheval  et  allons  les  surprendre  :  p«r- 
là  nous  saurons  tout  d*un  coup  à  quoi 
nous  en  tenir.  Ils  partent  sur-le-champ, 
et  bientôt  ils  arrivent  à  Rome,  où  ils  trou- 
vent les  princesses,  femmes  des  jeunes 
Tarquins,  en  grande  compagnie,  au  milieu 
des  festins  et  des  jeux.  Delà  ils  vont  à 
Collatie,  où  ils  voient  Lucrèce,  épouse  de 
Collatin,  dans  une  situation  bien  diffé- 
rente. Enfermée  avec  ses  femmes,  elle 
travaillait  à  des  ouvrages  de  laine  dans  le 
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secret  de  m  maison .  La  vertu  de  Lucrèce, 
€]ui  devait  imprimer  du  respect,  fut  pré- 
cisément ce  qui  fit  naître  dans  le  cœur  de 
Sextus  Tarquin,  prince  corrompu  à  l'excès, 
une  passion'  détestable  :  peu  de  jours  après, 
il  revint  secrètement  à  Collatiei  déclaras» 
passion  à  Lucrèce,  et  mit  tout  en  œuvre 

!»our  la  séduire.  L*ayant  trouvée  inébran* 
able,  il,  la  menaça  de  Tégorger,  de  placer 
à  côté  d'elle  uif  esclave  aussi  égorgé,  et  de 
la  fiiire  ainsi  passer  pour  adultère*  Cette 
ihenace  triompha  de  la  vertu  de  Lucrèce. 
Le  lendemain,  accablée  par  la  honte  et  le 
désespoir,  elle  fit  prier  son  père  et  sou  mari 
de  venir  la  trouver  ;  Us  accoururent  avec 
Brutusetun  autre  deieurs  amis.  £lle 
leur  raconta,  en  peu  de  mots,  ce  qui  s'était 
passé,  leur  en  demanda  vengeance  et  en 
mém€  temps  se  perça  le  cœur  d'un  poi- 
gnard qu'elle  avait  caché  sous  sa  robe.  •  A 
cette  vue,  son  père  et  son  époux  jettent  un 
cri  de  douleur  :  mais  Brutus  saisissant  le 
poignard  et  le  tenant  élevé  :  Jejure^  dit-il, 
de  venger  Lucrèce  :  et  de  pour  suivre  jusqu'à 
ta  mort  la  race  criminelle  des  Tarquins.  Les 
autres  font  le  même  serment  :  puis  ils  vont, 
les  uns  à  Rome,  les  autres  au  camp,  où  ils 
répandent  l'animosité  dont  ils  étaient  rem« 
plis.  Le  soulèvement  fut  général,  et  Tar-» 
quin-le-Superbe,  exilé  avec  sa  famille^ 
se  retira cbezles  Etrusques  (509>. 

"  ■    ^   ■     ■,     ■■      V 
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RÉPUBLIQUE  ROMAINB. 

Création  des  ConmU,  Fan  de  Rome  964 
(  avant  J.  C«  509  )• 

SI.  Les  Romains  se  roy&nt  libre!*,  re> 
InoDcèrent  au  gouvernement  monarchique^ 
et  se  créèrent  des  consuls,  dont  Tautorité 
[devait  être  annuelle.    Les  deux  premiers 
[furent  Brutus  et  Collatin  :  celui-ci^  qui 
létait  parent  des  Tarquins/devint  suspect 
au   peuple,  et  fut    obligé  d'abdfquer  le 
[consulat.    Brutus  montra  plus  de  zèle 
[lour  lo  maintien  de  la  nouvelle  république. 
îs  deux  enfans  s'étaient    mis  à  la  tête 
l*une  entreprise  qui  avait  pour  objet  le 
'établissement  de  Tarquin  :    il  les  con-^ 
lamna  lui-même  à  mort  ;  et,  insensible  à 
tout  autre   intérêt  qu*à  ce  qu'il  appellait 
Tintérêt  de  sa  patrie,    il  eut  la  force,  ou 
»lutôt  la  férocité  de  présider  à  leur  sup- 
plice.   Peu  de  temps  après,  il  périt  dans 
ine  bataille  ;  et  les  dames  romaines  prirent 
»utes  le  deuil,  pour  honorer  dans  Brutus 
te  vengeur  de  la  chasteté  conjugale. 

92.  Cependant  Tarquin  avait  soulevé 
t'Etrurie  contre  les  RomainSé  Porsenna, 
roi  de  cette' contrée,  arriva  suivi  d'une 
luissante  armée,  au  moment  où  on  l'atten^ 
tait  le  moins.  Rome  faillit  être  prise  ;  elle 
le  dut  son  8%lut  qu'à  la  valeur  héroïque 
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d'un  de  ses  citoyens,  Horatius  Codés 
courut  se  {poster  à  la  tête  d*un  pont  qui 
allait  donner  passage  aux  ennemis  ;  et  seul 
il  soutint  tous  leurs  e^orts,  jusqu'à  ce  que 
le  pont  fut  rompu  :  alors  il  se  jeta  tout 
at*n)é  dans  le  Tibre,  et  le  pasâa  a  la  nage. 
Porsenna f()rma  le  siège  de  la  ville;  mais 
bientôt  il  eut  occasion  de  reconnaître  qu'il 
avait  affaire  à  des  hommes  résolus  de  tout 
faire  et  de  tout  souffrir. plutôt  que  de  se  ren* 
dre:  le  hasard  seul  le  fit  échapper  au  poignard 
de  Mncius  Scévola.  Effrayé  du  risque  q^'il 
avait  couru,  il  leva  le  siège,  et  abandonna 
Tarquin  à  sa  destinée.  Ce  malheureux 
prince,  après  d'autres  tentatives  qui  ne  lui 
réussirent  pas  mieux  que  la  première,  se  re- 
tira à  Cumes,  où  il  mourut  de  chagrin.  ' 

Création  dès  Tribuns  du  Peuple  {avant 

J,  C.  493). 

23.  Rome  devenu  république,  ne  tarda 
pas  à  ressentir  les  agitations  inséparables  du 
gouvernement  populaire  :  au  lieu  d'un  maî- 
tre, les  petits  et  les  foibles  en  eurent  des 
milliers  clans  la  personne  des  grands  et  des 
riches.  Ceux-ci,  pendant  la  vie  da  Tar- 
quin, avaient  ménagé' le  peuple  :  mais,  dès 
que  la  mort  les  eut  débarrassés  du  tyran,  ils 
gardèrent  moins  de  mesures.  Les  pauvres, 
accabiés'de  dettes,  virent  leurs  champs  et 
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leurs  maisons  vendues  ;  il  se  virent  eux- 
mêmes  emprisonnés  et  mahraiti§B  par  d*im- 
pitoyables  créanci«|^*  Telle  était  la  rigueur 
des  lois  alors  en  usage  :  en  même  temps 
qu^elles  autorisaient  les  usures  les  plus 
.ruineuses,  elles  permettaient  aux  créanciers 
d'employer  les  chaînes  et  les  tortures  con- 
tre les  débiteurs  insolvables.  Au  lieu  d'a- 
doucir ce  que  ces  lois  avaient  de  trop  rude, 
on  eut  Timprudence  de  les  exécuter  dans 
4oute  leur  sévérité.  La  dureté  de  cette 
conduite  causa  un  mécontentement  général^ 
et  prépara  les  esprits^à  utie  rupture  ouverte. 
Pour  la  prévenir,  le  sénat  créa  une  nouvelle 
[dignité  ;  ce  fut  la  dictature  :  celui  qui  en 
itait  révètu  avait  une  autorité  souveraine 
•t  absolue  ;  et  ses  jugemens,  une  fois  pro- 
[noncés,  étaient  sans  appel.  Lartius,  qui 
fut  le  premier  dictateur^  vint  à  bout  d'a- 
miser  le  peuple  et  de  rétablir  Tunion  dans 
la  république  (497).  Mais  à  peine  fut-il 
torti  de  charge,  que  les  troubles  recommen- 
lèrent  avec  plus  de  violence*  Le  peuple 
loiissé  à  bout  par  les  riches,  et  deux  fois 
irompé  par  le  sénat,  déclara  qu'il  ne  voulait 
dus  porter  les  armes  pour  des  patriciens  su- 
^rbes  et  avares,  qui  profitaient  seuls  des 
lépouilles  des  ennemis  ;  en  même  tempîs  il 
lortit  de  Home,  et  alla  se  réunir  sur  le  mont 
Sacré.  Cette  retraite  alarma  le  sénat . 
)bur  regagner  le  peuple,  il  prononça  l'aboi 
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lilton  Ji^  dette»  et  rélargissenijnil  itè  jtoiis 
les  débiteurs.  Le  peuplé,  à  cçs  conditions 
cansentit  à  revenir  dans  la  ville  :  mais  you* 
tant  désormais  avoir  un*appuî  contre  là 
tyrjannie  des  grands,  il  se  créa  des  tribuda 
annuels,  dont  la  personne  ftit  déclarée 
invivable,  et  dont  le  pouvoir  allait  jusqu'à 
suspendre  les  arrêts  des  magistrats  el  les, 
décrets  mêmes  du  sénat,  quand  ijs  les 
jugeaient  contraires  aux  cnoits  où/ auk 
intéfêts  du  peuple. 

JExil  de  Coriolan  {avant  J.  Q.  49£t). 

24.  Rome  alors  avait  parmi  ses  princi- 

5 aux  citoyens,  un  jeune  patricien  ri'ommé 
farciuS)  gétiéralement  estimé  pour  soii 
courage  et  son  habileté  dans  l'art  militaire. 
La  prise  de  Corioles,  vîlié  des  Volsques, 
due  principalement  à.  sa  vàlieur,  lui  Qt  don- 
ner le  nom  de  Coriolan.  Il  avait  d^ns  le 
caractère  t|n  fonds  de  constance  et  àp 
fermeté,  qui  lui  inspira  de  grandes  actious, 
mais  qui,  faute  d'avoir  été  cultivé  p^r  des 
mains  habiles,  dégénéra  souvent  çn  une  fier- 
té et  eti  utieoprnfâtreté indomptables.  On 
ne  voyait  point  en  lui  ces  qualités  aimables 
de  modération,  de  patieqce  et  de  dquceuir 
si  nécessaires  â  Thomme  public,  et  qui  sont 
le  fruit  de  réduca^on  et  de,  là  réflexion. 
Aussi  Coriolan  devint-il  le    fléau  dé 
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patrie^  dont  il  pi>HV|ût  êif e  la  gloire  et  le 
•OÙile».  Dans  les  ti'ôubles  qui  pgitèreAt 
hi  répiibliqcie  ^ti  sujet  des  dettes,  il  prît 
avecetnpoi'iemeQt  le  paiii  du  sénat  ;  ce  qiii 
irrita  si  fori  les  tribuns  du  ]!>euple^  qu'ils  le 
firent  condamner  à  rexiik 

25.  Coriolan  sort  de  Rome  plein  de 
lureur^  et  itiëditant contre  sa  patrie  une, 
yèngeaiace  éclatanie.  Btemôt  après,  il 
Revient  à  la  tête  d'tlne  puissante  armée  de 
Volsquesi  ravage  toute  la  can^ pagne,  et 
s'avatrce  à  çiiiq  tnilles  {*)  des  murs  de 
Ubme.  A  la  vue  d'un  si  redoutable  ennë« 
mi,  Tépouvanteet  la conàternation abattent 
tous  lés  couNges.  On  envoie  à  Coriolan  ' 
des  députés^  pour  Wi  bSiir  son  rappel  dt 
}ui  d^manûev  la  paix  ;   Us  n'en  re^oiveili 

aii^un  refus  d tir  et.  menaçant»  D'auti*et 
éputédj»  la  plupart  ses  atnis  ou  ses  parens^ 
viennei^t  lui  faille  de  ndiiyelles  instances  ; 
Coriolan  ne  daigne  pas  même  les  écouter^ 
Les  ministres  de  la  religion  se  présentent  à 
leur  tour,  revêtus  de  leurs  robes  sacerdo- 
tales :  en  vain  ils  se  prosternent  à  ses  pieds  ; 
rien  ne  peut  fidoucir  ce  .cœur  féroce  et 
implacable.  L^alarme  alors  fut  grande 
dans  la  ville  :  on  lie  savait  à  quel  (>arii  « 
^'arrêter,  il  semblait  que  le  courage  eût 
quitté  les  Romains,  pour  passer  avec  Corio« 
lan  chez  leurs  ennemis. 

*  lèlMiltt  H»ibàia  Vaiit  !•  tivri  d*ane  iieiie. 
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^6.  Dan«  cette  désolation  publique, 
Vêtu  rie,  mère  de  Coriolan,  se  souvint  de 
ce  qu'elle  devait  à  sa  patrie.  Accompagnée 
dç  Voiumnie,  femme  de  ce  Ger  exilé,  qui 
menait  avec  elle  deux  enfans  encore  en  bas 
âge,  et  suivie  d*un  grand  nombre  d'autres 
dames  romaines,  elle  s'avança  vers  le  camp 
des  VoUques.  A  Taspeci  d'une  mère  et 
d'une  épouse,  Coriolan  sentit  malgré  lui 
expirer  sa  colère,  et  fondit  en  larmes  :  O 
ma  mère  !  s'écria-t-il  en  l'embrassant,  vous 
m^avez  vaincu  ;  c'est  à  votre  prière  que 

j'oublie  les  outrages  que  m'a  faits  mon 
ingrate  patrie.  Coriolan  ne  voulut  cepen» 

'  dant  pas  entrer  dans  Rome  :  il  se  retira  chez 
Jes  VoUques,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  tristesse  et  dans  l'obscurité,  se 
reprochant,   mais  trop  tard,  cette  humeur 

.  dure  et  intraitable,  qui  avait  rendu  inutiles 
ses  grandes  qualités,  ou  plutôt  qui  les  avait 
employées  à  humilier  sa  patrie,  et  à  se 
perdre  lui-même. 

Dictature  de  Quintius  Cincinnatus  (avant 

J.  C.  458) . 

^7»  Presque  toutes  les  années  qui  s*écou- 
lèrent  entre  Coriolan  et  Cincinnatus,  furent 
marquées,  ou  par  des  disputes  qu'excitaient 
les  tribuns  pour  étendre  leur  autorité,  ou 
par  des  guerres  contre  les  peuple  voisins, 
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mkl%iûkàWïct>WX}rt\éi  Vôiftqiléë,  le»  Ek^àëi^ 
léii  Véien^^  lès  8àbitl6,  ëtiAen^îs  |)eirpétUêl8 
dé  là  pbiMnèér  i^ôniairté.  Dàûi  Une  dé 
cëé  gtiél^reâj  l6  éohëul  MinUtius  se  làisiâ 
étirer^^l*  pAt  léii  Ec)yed«  La  nouvelle  dé 
cet  àétidéiit  Jeta  la  (ëri'éUKiians  Ronié  :  bit 
élit  i'écôurl  â  là  déi:nlé'rè  i^ë88oUrt*é  qui  ëràtt 
dëérèer  un  dictateur,  et  lé  Chëix  tomba 
sur  i^uihttué  CindùbatUei  Ce  grand  hotn<^ 
me,  run  de»  pritltijiàbjfc  liiélÀbrëà  du  séUat^ 
et  alors  Funique  espél^hlice  du  peuplé  irô« 
main,  habitait  la  éampaghe  :  il  y  éuhitait 
de  ses  mains  une  petite  terre  dont  le  produit 
^niflSsait  à  sa  éUbsistance.  Les  députés  dd 
[sé.nar  le  trouvèrent  à  la  charrue,  et  le  8a« 
luèréhi  dictateur.  Qulntitis  reprit  avec  èUx 
[lechettfiii  dé  Roîilé.  Lélèndetiiaiu,  il  bàfitn-fc 
jùé  le  peuplé  pour  le  rassurer^  Idfé  Uilé 
trméé^  t>art  le  mètàé  joUr^  arrive  àii  milieii 
lé  la  nuit  prèi  âek  ennemie,  lés  attaqué 
lUif-lé^cfaàUip^  en  Uîé  Une  jpârtîe^  foi'cé,  le 

lie  à  se  rèndt-e  et  fait  passer  lès  prisôniiiéirs 
ibU$  lé  joug*  C'étbit  uiié  cérémonie  huihi* 
liirnte  quVutorisaiérit  alors  led  lots  de  ïà 
;uerre^  et  à  laquelle  on  àésujettissàit  les 
ratncue^  quand  on  Vôufàit  bien  léiir  laisser 
la  liberté  Ou  la  vie. 

S8.  Quintius,  Vainqueur  des  Equés  et 
libérateur  d'une  armée  romaine,  rént^ii  eii 
triomphe  dàiis  Rome,  à  la  tête  de  ses  trou^ 
îeé  chàrgééà  de  gloire  et  de    btitih*    Il 
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aurait  pu  garder  la  dictature  pendant  six 
mois  ;  4naîs  il  l'abdiqua  au  bout  tdè  seize 
jours,  et  se  hâta  de  retourner  à  sa  charrue, 
plus  glorieux  et  plus  content  de  sa  pauvreté, 
que  les  riches  ne  le  sont  ordimiirement  de 
leurs  trésors.  Cet  amour  d'une  vie  pauvre^ 
sobre  et  frugale^  n'était  point  rare  chez  les 
anciens  Romains  :  c'est  lace  qui,  joint  à  une 
constance  invincible,  et  à  un  zèle  ardent 
pour  la  gloire  de  leur  patrie,  les  a  rendus 
s.upérieurs  aux  autres  hommes,  et  leur  a 
valu  la  conquête  de  l'univers* 

Tyrannie  des  Décemvirs  (avant  J.  C.  449). 

S9.  Rome  comptait  trois  cents  ans  depuis 
sa  fondation,  et  n'avait  pas  encore  de  lois 
fixes  et  certaines  ;  de  sorte  que  la  décision 
des  procès  les  plus  importans  dépendait 
absolument  du  caprice  des  Magistrats. 
Pour  remédier  à  cet  abus,  on  envoya  en 
Grèce  des  ambassadeurs,  avec  ord^r^  d'en 
étudier  les  lois,  et  d'en  rapporter  celles 
qu'ils  croiraient  les  plus  convenables  à  la 
république.  Quand  ils  furent  de  retour, 
on  créa,  au  lieu  de  consuls,  dix  magistrats, 
qui  furent  revêtus  d'une  autorité  absolue 
pour  uxï  an,  et  chargés  de  dresser  le  code 
ne  lois  qui  manquait  au  peuple  romain. 
Les  décemvirs  se  conduisirent  d'abord  avec 
beaucoup  de  justice  et  de  modératioa  :  mais 
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enftuiléi  ayant    affermi  leur   autoricé,   ils 
levèrent  le  masque,  et  devinrent  de  véri- 
tables tyrans,   d'autant  pluft  redoutables, 
[que  toutes  les  autres  magistratures  étant 
[abolies,  leurs  sentences  étaient  sans  appel. 

In  vit  donc  reparaître  dans  Rome  les  excès 
[de  Tarquin-le-Superbe,  les  violences,  les 
[confiscations,  les  emprisonnemens,  les  sup- 
»lices.  Personne  n'osait  élever  la  voix, 
îout  semblait  désespéré;  lorsque,  pour 
iernier  trait  de  ressemblance  avec  les  Tar- 
juins,  ces  nouveaux  tyrans  Virent  leur 
lomination  renversée  par  un  attentat  con- 
tre la  chasteté  d'une  Romaine. 

30.  Appius  Claudius,  Tun  des  décemvirs 
Conçut  une  passion  criminelle  pour  uiie 

(une  fille  nommée  Virginie.    N'ayant  pu 

k  séduire,  il  chargea  un  de  ses  cliens  de  se 

lisir  de  sa  personne,  et  de  la  revendiquer 
tomme  une  esclave  qui  lui  appartenait*  Le 
Client  exécuta  sa  commission,  et  arrêta  Vir- 
rinie  au  milieu  de  la  place  publique.    Il 

aurait  emmenée,  si  le  peuple,  témoin  de 
ktte  violence,  ne  Peut  tirée  de  ses'  mains, 

condition  toutefois  que  le  lendemain  elle 
te  présenterait  devant  les  tribunaux.  ^  Vrr- 
jinius,  père  de  la  jeune  fille,  était  alors 
ibsent,  il  servait  dans  les  armées  romaines. 

.verildece  qui  se  passait,  il  revient  à  Rome, 
^t  dès  le  point  du  jour,  il  se  rend,  avec  sa 

ille,  sur  la  place  publique^  qui  était  déjà 
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eàn vèrie  d'une  flitile  innombrable.  Lfi  t o« 
de  ce  père  affligé^  les  larnoes  et  les  gémisie* 
mens  de  Virginie  émurent  tous  les  cœur8« 
Cependant  Apprus  arrive,  d'uii  air  mena;* 
çant,  il  monte  sur  son  tribunal,  ^t  éaiii 
forme  dé  procès,  il  atljdge  Virginie  à  Tid^ 
i&ihe  ministre  dé  sa  passion*  Virglhiaë 
alors  voyant  sa  fille  perdue,  ëe  détermine  à 
un  affreux  parti  ;  il  prie  Appius  de  lut  péi^^ 
mettre  de  parler  pour  la  dernière  fois  à 
Virginie.  On  le  lui  permet  :  il  la  coriduii 
à  l'écart,  et  tout  à  coup  saisissant  ur^  cou- 
teau :  Fbilàj  lui  dit*il,  ma  chère  fiUe^Vu* 
mque  moyen  de  te  sauver  V  honneur  et  la 
liberté  ;  et  il  le  lui  enfoncé  datif  lè  céèilr. 
Puis  retirant  le  couteau  tout  ensanglarité  : 
Par  ce  sang  innocent^  cria-tMl  à  Appius,) 
/  dévoue  ta  tête  aux  furies.  Eiurain  At}piud 
veut  lè  faire  arrêter  :  Virginius,  le  cduteàtf 
à  Ta  main^  s^otivre  un  passade  à  travers  lee 
satellites  du  déceihvir  :  le  peuple,  qui  reth^ 
plit  le  forum,  favorise  spn  évasion.  Il  côait 
au  camp,  raconte  à  ses  corhpàgnons  d'ar*' 
vies  sa  funeste  destinée,  et  leur  demaitdi^ 
Tençeaoce.  Toute  l'armée  se  souleva,^ 
Romeen  fit  de  même  s  les  décemvirs^  gêné» 
ralement  abandonnés,  furent  condamnés  à 
Téxil  et  à  la  confiscation  de  tous  leurs  biens* 
Viniâme  Appius^  plus  coupable  4^e  seè 
cdiégues,  fut  étranglé  par  là  main  dli 
reau.  ^  i 


ROMAINS. 


38 


Crf0iio9i  des  Questeurs^  des  Censeurs^  des 
Tribuns  militaires  {avant  J.  C\  443). 

SI.  L*abolitiûn  du  décemvirat  et  le  réta- 
blissement de  la  puissance  consulaire, 
furent  suivis  de  rérection,  ou  plutôt  de 
Tillustration  de  deux  nouvelles  chargesi  la 
questure  et  la  censure.  Les  principales 
fonctions  des  questeurs  étaient  de  veiller  à 
la  levée  des  impôts  et  à  la  garde  dp  trésor 
public,  de  fournirauxjçénéraux  les  sommes 
nécessaires  à  leurs  expéditions,  de  prendre 
soin  de  la  subsistance  des  armées.  Les 
censeurs  faisaient,  tous  les  cinq  ans,  le  cens 
ou  dénombrement  du  peuple  ramain  :  c*é- 
tait  dans  cette  cérémonie^  que  ces  magis- 
trats redoutés  ^notaient  publiquement 
cfinfamie  ceux  des  citoyens  qui  avaient 
donné  quelque  sujetconsidérable  deplainte 
diins  leur  conduite.  La  censure  devint 
bientôt  une  des  charges  les  plus  impor- 
tantes de  Tétat;  elle  parut,  comme  elle 
Tétait  en  effet,  le  soutien  des  lois,  la 
gardienne  de  la  justice,  de  la  religion 
et  des  mœurs. 

32.  Cependant  les  disputes  continuaient 
dans  Rome  entre  le  sénat  et  le  Peuple. 
Les  tribuns  s'efforçaient  d^obtenir  que 
Tun  des  deux  consuls  pût  être  choisi 
parmi  les  plébéiens  ;  les  patriciens  s'y 
opilosaient  de  toutes  leurs  forces  :  mais  à 
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1&  fiii  il  fallut  céder.  PoUr  pallier  leur 
àéfûlte,  îU  proposèrent  de  nommeri  au 
lieu  de  deux  consuls,  plusieurs  tribuns 
militaires  qitt  auraient  la  piiissatièe  Cou« 
«Ulaire,  et  qui  pourraient  être  choisis 
IndifTéremment  dans  les  deux  ordres.  Le 
peuple,  content  de  Tavanta^e  qu'il  vêtait 
de  remporter,  ne  nomma  presque  jamais 
que  des  patriciens  :  tant  il  est  vrai  que  le 
l^llis  fif r  des  peuples  éCait  aussi  le  plihs 
wge  et  le  plus  modéré  dans  l*usiage  4u*il 
faisait  dé  ses  victoires. 

i  '  '  ' 

JPrise  de  Véiek  {avant  •/•  C  39G). 

.  ^33*  Ce  fut  sous  le  gouvèmeroeùt  «les 
tribuns  militaires  que  Poh  commençai 
payer  les  troupes  aux  frais  du  trésor  public. 
LfC  peuple  eâ  fut  transporte  4c.  joie  : 
jusqu'alors  il  avait  servi  à  sts  propres  de» 
pens,et  ce  service  onéreux  était  la  prîi|« 
çlpaie  cause  des  empruQtti,  delà  misèréi 
et  dès  troubles.  D'ailleurs,  cet  usage 
mettait  obstable  à  des  entreprises  impor- 
tantes que  méditait  lé  sénat.  Dès  que 
]a  paye  fut  établie,  on  songea  à  Quelque 
cho^e  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'on 
«vait  fait  jusqu'alors,  et  Ton  fèntia  Ife 
siège  de  Véies,  capitale  des  Véiens,  placfe 
^es  plus  fortes  de  l'itajie,  qtii  ne  lé  bédail 
giières  à  Roiiie  même  en  grandeur^  <ti 
1  icbesses,  et  en  puissance.    Les  Romains^ 
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jpotir  l'attaquer,  employèreçt  une  méthode 
dont  riiistoire  ne  fournît  encore  8\tcun 
exemple:  iU  tirèrent  des  If  gnes  de  contre^ 
▼ttibition  et  de  cireonva4latioa^  les  unes 
contre  les  sorties  de  la  place>  les  autres 
contre  les  secours  du  deliors.    Cependant^ 
Icomme  ils    ne   connaissaient  encore  ni 
bélier^  ni  baliste,  ils  se  trouvèrent^  après 
neuf  années  de  combat  autour  de  Véies, 
aussi  peu  avancés  que  le  premier  jour; 
et  ils  commençaient  à  désespérer  du  succès, 
lorsque,  pour  tenter    une    dernière  res* 
Isource,  on  nomma  dictateur  Camille,  le 
plus  grand  homme  de  guerre  qui  fût  alor» 
dans  liome.    Dés  qu'il  eut  pris  lançon-* 
duite  du  siège,  il  rétablit  la  discipline  dans 
Tarmée,  et  commença  à  serrer  la  place, 
ide  phils  près.     Puis  il  ouvrit  une  mine, 

Îu'll  ât  conduire  jusque  sous  la  citadeilie^ 
tuand  elle  fut  prête,  il  commanda  un 
{assaut  général.  TlEindis  que  les  Véien^ 
accoururent  pour  repousser  les  assaillans, 
<te8  soldats  d^éKte  ouvrent  la  mine,  en-^ 
treotpa^là  dans  la  citadelle,et  se  répandent 
dans  toute  la  ville.  Les  uns  attaquent  par 
derrière  les  Véiens  qui  défendent  les  murs  j 
les  autres  ouvrent  lés  portes  et  donnent 
eiitrée  aux  Komais,  qui  mettent  la  ville  à 
fkfii  et  à  sang.  Lé  butin  fùtimmense,  et  le 
triomphe  du  dictateur  proportionna  à  Ifi 
grandeur  dé  l,a  conquête; 
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54.  Un  service  %l  signale  nVnipéclm 
point  Camille  d'être  exilé  quelques  années 
après.  £n  sortant  de  Komej  il  demanda 
aux  Dieux  que,  s*il  était  innocent^  ils  ré« 
(luisissent  bientôt  ses  ingrats  concitoyens 
à  la  nécessité  de  le  regretter  :  priAre  bien 
différente  de  celle  que  fit  Aristide^  lorsque^ 
condamné  de  même  à  Texil)  il  demanda 
aux  Dieux  que  jamais  il  u'arrivftt  aux 
Athéniens  aucun  malheur  qui  les  obligeât 
de  se  souvenir  d'Aristide  ni  d'avoir  besoin 
(le  ses  services  (391  )• 

Prise  de  Home  'par  les  Gaulois  (  avant 

J.  C,  387  ). 

55.  A  peine  Camille  était*il  en  exil,  que 
les  habièans  de  Clusium,  ville  d'Etrurie^ 
assiégés  par  les  Gaulois^  envoyèrent  à 
Rome  demander  du  secours.  On  fit  sur- 
le-champ  partir  des  ambassadeurs  ;  mais 
l'un  d'euxji  jeune  homme  vif  et  plein  de 
feUyOuhlia  le  caractère  dont  il  était  revêtu  : 
au  mépris  du  droit  des  gens,  il  prit  parti 
pour  les  Clusiens,  et  dans  une  sortie  il 
tua  Tun  des  généraux  gaulois.  A  la  vue 
de  cet  attentat,  les  Gaulois  entrent  en  fu- 
reur; laissant  là  le  siège  de  Clusium^  ils 
marchent  vers  Rome^  et  menacent  de  la 
réduire  en  cendres.  L*armée  romaine 
alla  à  leur  rencontre  jusqu'à  la  petite  ri- 
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vièred*AIUa.  Mais,  commandée  par  des 
chefs  igiioruiis»  et  effrayée  des  hurlement 
que  poussèrent  les  ennemis,  elle  ne  sontmt 
pas  seulement  le  premier  choc  :  tout  se 
débandai  tout  se  dispersa  ;  de  sorte  que 
ce  fut  moins  un  combat  qu*une  déroute. 
Les  vainqueurs  s'amusdrent  pendant  trois 
jours  à  ramasser  le  butin  ;  ce  fut  ce  délai 
qui  sauva  Rome.  Toute  la  jeunesse  ro- 
maine s'enferma  dans  le  Capitolc,  résolue 
de  s*y  défendre  jusqu'au  dernier  soupir. 
Il  ne  resta  dans  4a  ville  que  les  vieillards 
qui  se  dévouèrent  à  la  mort,  et  que  les 
Gaulois  massacrèrent  tous  à  leur  arri- 
vée. Ces  Barbares  mirent  le  feu  à  la  ville, 
et  en  firent  un  triste  amas  de  ruines  et  de 
débris,  où  l'on  ne  pouvait  plus  reconnaître 
la  superbe  Rome.  Ils  essayèrent  ensuite 
de  s'emparer  du  Capitole:  ils  choisirent, 
pour  l'escalader,  une  nuit  fort  obscure,  et 
arrivèrent  au  haut  du  mur  sans  être  en- 
tendus, ni  des  sentinelles,  ni  même  des 
chiens.  C'en  était  fait  du  nom  Romain, 
si  le  cri  des  oies  n'eût  réveillé  Manliuiii, 
l'un  des  principaux  sénateurs:  aussitôt  il 
sonne  l'alarme,  court  àlamuraille, repousse 
un  des  Barbart  s  et  le  renverse  dans  le  pré- 
cipice ;  les  Romains/  à  coups  de  pierres 
et  de  traits,  achèvent  de  précipiter  les 
autres  du  haut  en  bas  des  rochers  sur 
lesquels  éfait  bâti  le  Capitole. 
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96.  Ce  léger  avantage  n'aurait  pas  sauvé 
Ronie^  si  CaniilJe  eût  préféré  au  devoir  de 
citoyen,  le  triste  plaisir  de  la  vengeance. 
Mais  sensible  au  sort  de  sa  patrie,  et  plus 
encore  peutrêtre  à  l*honqeur  de  la  sauver, 
il  se  mit  à  la  tête  des  débris  de  Tarmée 
défaite  sur  l'Allia,  battit  un  corps  de  Gau- 
lois qui  s'étaient  écartés  pour  piller,  et 
resserra  les  apures  dans  leur  camp.  Les 
Romains  du  Capitole,  instruits  de  ses  ser- 
vices, le  rappelèrent  dans  sa  patrie,  et  le 
nommèrent  dictateur.  Mais  pendant  que 
Camille  formait  une  armée  capable  de 
faire  lever  le  siège,  les  assiégés,  pressés 
par  la  faim,  se  virent  contraints  d'entrer 
en  accommodement  avec  les  Gaulois:  ceux- 
ci,  ennuyés  eux-mêmes  de  se  voir  si  long- 
temps arrêtés  devant  une  place,  ne  se 
rendirent  pas  difficiles;  ils  offrirent  de  se 
retirer  pour  une  somme  de  mille  livres 
pesant  d*or.  Sans  perdre  de  temps,  on  se 
met  à  peser  la  rançon  ~de  Rome.  Les 
Gaulois,  peu  délicats  sur  la  probité,  ne 
rougirent  pas  d'employer  de  faux  poids  ; 
et  comme  les  Romains  s'en  plaignirent,  le 
général  ennemi,  Brennus^  mit  encore  son 
épée  dans  la  balance,  en  disant  :  Malheur 
aux  vaincus  !  Dans  ce  moment  Camille 
survient  avec  son  armée,  et  rompt  la  cpn« 
férence  :  Ce  n^est  point  avec  de  For,  dit-il 
à  Brennu?,  c*est  avec  le  fer  que  les  Romains 
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doivent  recouvrer  leur  patrie»  Puis  il  range 
ses  troupes  en  bataille  sur  Jes  ruines  mêmes 
de  la  ville,  et  fond  sur  les  Gaulois,  qui, 
surpris  en  désordre  et  accablés  de  toutes 
parts,  furent  taillés  en  pièces,  sans  quMl 
en  échappât  un  seul  pour  porter  dans 
leur  pays  la  nouvelle  de  leur  défaite. 
Le  dictateur  fut  proclamé  par  ses  con- 
citoyens le  sauveur  de  la  patrie  et  le 
second  fondateur  de  Rome. 

Création  des  Préteurs  et  des  Ediles  {avant 

J.  C.  367). 

37,  Rome,  sortie  de  ses  ruines  et  dé- 
livrée des  Gaulois,  se  montra  bientôt  p\usi 
puissante  que  jamais,  et  plus  redoutable 
aux  peuples  voisins.  Mais  elle  était  sans 
cesse  déchirée  au-dedans  par  la  jalousie 
réciproque  des  deux  ordres,  dont  Tun 
prétendait  tout  obtenir,  et  dont  Tautre  nc^ 
voulait  rien  céder.  Cependant  à  la  fin,  le 
peuple  l'emporta;  et  il  lui  fut  permis 
d'aspirer  aux  dignités  de  consul,  de  cen- 
seur, de  dictateur..  Pour  consoler  le  sénat 
de  ces  pertes,  on  établit  deux  nouvelles 
charges,  la  préture,  dont  la  principale  fonc- 
tion était  l'administration  de  la  justice,  et 
l'édilité  à  laquelle  appartenaient  la  célé- 
bration des  jeux  solennels,  le  soin  des 
édifices  publics,  et  la  police  générale  de  U 
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ville.  Ces  deux  charges  furent  cl^ubord 
exclusivement  attribuées  aux  patriciens  ; 
mais  le  peuple  ne  tarda  pas  à  s*y  ouvrir  une 
entrée;  ce  qui  assoupit^  pour  un  temps, 
les  querelles  domestiques^  et  laissa  aux 
Romains  le  loisir  de  songer  à  de  nouvelles 
conquêtes. 

Guerre  contre  les  Latins  (  avant  J.  C.  340), 

38.  Les  Latins,  depuis  long-temps^i 
étaient  les  alliés  ou  plutôt  les  sujets  de  la 
république  romaine.  Las  de  porter  un 
joug  qu  ils  trouvaient  bonteux>  ils  résolu- 
rent de  le  secouer.  Mais  pouv  mettre  de 
leurcûté  au  moins  Tapparence  delajustice^ 
ils  firent  déclarer  à  Rome  que,  si  on  vçulait 
les  avoir  encore  poOr  alliés,  il  fallait  leur 
donner  une  place  datis  le  cousulat,  et 
composer  un  sénat  mi-parti  de  Romains 
et  de  Latins.  De  telles  propositions  furent 
reçues  à  Rome  avec  indignation  :  pour 
toute  réponse,  on  déclara  la  guerre  à  ce 
peuple  arrogant  qui,  oubliant  ses  défaites 
passées, osait  s'égalera  ses  vainqueurs;  et 
sur-le-cbamp  les  consuls  Manlius  etDécius 
mirent  une  armée  en  campagne  :  les  Latins 
vinrent  à  la  rencontre  des  Romains. 

39.  Tout  était  semblable  des  deux 
côtés  :  même  langage,  mêmes  arme», 
niéme  ordre  de  bataille,  et  souvent  même 
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Valeur.    Les  consuls   crurent  qu*oii   ne 
pouvait  trop  se  précautionner  contre  de 
tels  ennemis  :  ainsi,  pour  soutenir  la  dis- 
cipline  militaire,  ils  défendirent,   entr'- 
autres  choses,  de  combattre  hors  de  son 
rang,  et  cela  sous  peine  de  mort.     Le  fils 
de  Manlius,  s^étànt  approché  du  camp  des 
Latins,  fut  reconnu  et  défié  par  un  de  leurs 
chefs.     Soit  colère,  soit  honte  de  refuser 
le  combat,  il  oublia  la  défense  des  consuls, 
il  en  vint  aux  mains  avec  son  ennemi,  le 
tua,    et  revînt  se  présenter  trioii^phant  à 
son  père.     Manlius    ÛTité    détourne    les 
yeux  ;  il  condamne  à  mourir  cet  infortuné 
vainqueur,  et  lui  fait  tomber  la  tête  sous 
la  hache,  à  la  vue  de  toute  rarmée.    Tel 
était  !e  caractère  de  ces  anciens  Romains  ; 
la  patrie  était  leur  divinité  ;  ils  lui, sacri- 
fiaient   impitoyablement  tout    ce  quMIs 
avaient    de   plus  cher,  el;  se  sacrifiaient 
eux-mêmes  quand  il  le  fallait  :    c'est  ce 
qiie  sut  bien  prouver  Décius,  l'autre  con- 
sul, quelques  jours  après  le  triste  événe- 
ment dont  nous  venons  de  parler. 

40.  Il  crut  voir  en  songe  que  la  victoire 
resterait  à  Tarmée  dont  le  général  se  serait 
dévoué  à  la  mort  dans  le  combat.  Il  con-, 
vint  donc  avec  son  collègue,  que  celui  des 
deux  consuls  dont  les  troupes  plieraient 
les  premières,  se  dévouerait  pour  le  peuple 
romain.    La  bataille   se  donna  près  du 
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mont  Vésuve  :  elle  fut  si  opiniôtre^  que 
|*aile  commandée  par  Décius,  quelques 
efforts  qu'elle.pût  faire,  se  vit  comme  ac- 
cablée par  le  grand  nombre  des  ennemis. 
Dans  ce  pressant  danger,  Décius  se  rappel- 
le le  songe  qu'il  a  eu;  il  se  dévoue,  lui  et  les 
ennemis,  aux  Dieux  infernaux,  et  se  jette, 
tête  baissée,  dans  les  bataillons  de  l'armée 
latine.  11  y  est  percé  de  traits  ;  mais 
sa  mort  volontaire  ranime  les  Romains, 
Us  suivent  le  cbemin  qu'il  leur  a  tracé,  et 

Eortent  l'épouvante  parmi  les  ennemis. 
fÇ  carnage  fut  horrible  ;  à  peine  s'échappa- 
t-il  la  quatrième  partie  des  Latins  qui 
avaient  combattu.  Cette  grande  victoire 
fut  suivie  de  la  reddition  de  toutes  les 
villes  du  pays  latin.  Rome,  terrible  dans 
le  feu  de  la  guerre,  mais  pleine  de  bonté 
pour  des  ennemis  vaincus  et  humiliés, 
traita  les  Latins  avec  indulgence.  Les 
auteurs  de  la  révolte  en  furent  quittes  pour 
l'exil  ;  tous  les  autres  obtinrent  le  titre  de 
citoyens  romains  :  ce  qui  les  attacha  pour 
toujours  à  la  république. 

Guerre  contre  les  SanïhUes  {avant  J.  C. 

343).  . 

41.  La  guerre  contre  les  Latins  n'était 
pas  encore  terminée,  qu'il^  fallut  en  en- 
treprendre une  autre,  plus  longue  et 
plu»  dangereuse.    Les  Campaniens,  atta- 
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qués  et  pressés  par  les  Samnites,  envoyè- 
rent implorer  la  protceiiou  du  peuple 
iH)main.  On  leur  répond k  que  les  Ko- 
niains,  liés  par  un  traité  d*allianee  avec 
les  Saniultes^  ne  pouvaient,  dans  cette 
occasion,  prendre  les  armes  contre  eux. 
Sur  cette  réponse,  les  ambassadeurs  virent 
qu'il  fallait  user  d'un  autre  moyen  : 
Romains^  s'écrièrent-ils,  si  vous  ne  voulez 
pas  nous  protéger  comme  alliés^  vous  ne 
pourrez  du  moins  refuser  de  défendre  vos 
sujets,  Nous  vous  abandonnons  nos  terres^ 
nos  villes^  nos  personnes,  Capoue  et  tonte 
la  Campante  vot^s  appartiennent  ;  c^est 
à  vous  désormais  à  les  défendre  contre  les 
Samnites,  Le  sénat  ne  résista  point  à  cet 
appât  :  il  accepta  la  cession,  et  en  fit  don- 
ner avis  aux  Samnites,  les  priant  de  mettre 
fin  à  leurs  hostilités.  Ceux*  ci  le  refusèrent 
avec  hauteur,  et  la  guerre  leur  fut  déclarée. 
42.  Après  de  grands  succès,  l'impru- 
dence des  deux  cojqsuIs,  Posthumius  et 
Véturius,  attira  sur  les  armes  romaines 
l'échec  le  plus  humiliant  qu'elles  eussent 
encore  éprouvé.  Pontius,  général  des 
Samnites,  tendit  un  piège  aux  consuls,  et 
parvint  à  les  attirer  dans  un  défilé,  d'où  il 
leur  était  impossible  de  s'échapper.  Quand 
les  Romains  se  virent  enfermés,  l'étonne- 
ment  fut  extrême  parmi  eux  :  saisis  d'effrot 
et  immobiles  dérouleur,  ils  se  regardèrent 
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les  uns  les  autres  ;  puis  ils  éclatèrent  en 

Î»laintes  et  en  reproches  sur  la  tém(^rité  de 
eiirs  chefs.  Ils  passèrent  ainsi  la  nuit, 
sans  songer  à  prendre  ni  nourriture  ni 
repos, 

43.  Cependant  les  SamQites^qui  tenaient 
Tarniée  romaine  comme  prise  dans  un 
filet  ne  savaient  eux-mêmes  quel  parti 
premlre  pour  mettre  pleinement  à  profit 
une  si  heureuse  conjoncture.  Pontius,  leur 
généra],  fit  consulter  là-dessus  son  père, 
homme  recommandable  par  sa  rare  pru- 
dence. Le  vieillard  répondit  qu'il  fallait 
mettre  les  Romains  en  liberté,  et  les  ren- 
voyer avec  honneur.  Cet  avis  fut  rejeté 
tout  d'une  yôix,  et  o\  lui  demanda  sUl 
n'avait  rien  de  mieux  à  dire  :  pour  lors 
il  conseilla  de  tuer  tous  les  Romains,  sans 
en  épargner  un  seul.  Le  second  avis  ne 
fut  pas  plus  goûté  que  le  premier.  Ec 
cependant  il  n'y  avait  qu'un  de  ces  deux 
partis  à  prendre;  par  le  premier,  on  ga- 
gnait pour  toujours  Tamitié  d'un  peuple 
puissant  ;  par  le  second,  on  le  mettait  pour 
long-temps  hors  d'état  de  nuire.  Les 
Samnites  prirent  un  troisième  parti,  mais 
ce  fut  pour  leur  malheiu*,  comme  la  suite 
le  fera  voir.  Ils  consentirent  à  laisser  la 
vie  aux  léj^ions  romaines,  à  condition 
qu'elles  passeraient  sôus^le  joug, les  consuls 
h  leur  téte^  et  que  la  guerre  cesserait  sur- 
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le-cliatup*  Il  fallut  se  soumettre  à  de  si 
hunriiiiantes  conditions  et  passer  sous  le 
Joug,  à  la  vue  des  Samnites,qui  accablaient 
les  malheureux  vaiacus  de  reproches  et 
d'insultes  outrageantes.  Cette  scène  hon- 
teuse se  passa  près  de  Caudium,  dans  Ten- 
droit  appelé  depuis  Fourcbes-Caudincs. 
Les  Romains  sortis  du  défilé  sans  armes  et 
presque  nus,  trouvaient  la  lumière  plus 
insupportable  pour  eux  que  la  mort  :  la 
douleur  et  la  hopte  leur  faisaient  fuir  %wt 
entretien  et  toute  compagnie  ;  iU  ii^ar«> 
chaient  vers  Rome  en  silence  et  la  tête  bais- 
sée: ils  ne  voulurent  y  entrer  que  de  nuit^ 
et  coururent  se  renfermer  chacun  dans  sa 
maison  (320(1). 

44.  Rome  ne  se  crut,  point  liée  par  la 
parole  des  généraux  qui  avaient  traité  à 
Caudium*  On  nomme  consuls  Papirius 
Cursor  et  Publius,  les  deux  plus  grau<ls 
hommes  de  guerre  qu*eût  alors  la  républi- 
que :  ils  lèvent  une  nouvelle  armée,  à 
laquelle  se  joint  Tarmée  vaincue  :  ils  en- 
trent dans  le  Samnlum^  et  vont  attaquer 
les  Samnites.  Les  soldats  romains  ne 
laissent  à  leurs  chefs  le  temps,  ni  de  les 
haranguer,  ni  de  marquer  les  rangs,  ni  de 
dîstrilNier  les  postes.  Sans  attendre  de 
signal,  ils  courent,  Tépée  à  la  main,  contre 
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(1)  Démembrement  de  Tempire  d*Aleiandre. 
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rennemi  ;  du  preniierchoc,  ils  le  culbutent, 
le  suivent  dans  son  camp,  et  y  font  un 
carnage  affreux.  Quelques  jours  après,  ils 
traitent  de  même  une  seconde  armée  de 
Samnites  :  tous'anitnés  du  désir  de  se 
venger,  et  de  laver  dans  le  sang  ennemi 
l'opprobre  qu'ils  ont  reçu,  ils  se  jettent 
sur  eux  comme  des  bêtes  féroces,  et  met- 
tent en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
Rien  n'aurait  échappé  à  leur  colère^  si  les 
consuls  ne  les  eussent  contraints  de  s^ar- 
rêter.  Les  Samnites  perdirent  près  de 
60,000  hommes  dans  ces  deux  combats. 
On  reprit  tous  les  drapeaux  et  toutes  les 
armes  perdues  à  Caudium  ;  et  Pontius,  leur 
général,  subit  le  traitement  ignominieux 
qu'il  avait  fait  éprouver  aux  Romains  : 
il  passa  sous  le  joug,  et  avec  lui  7,000 
prisonniers. 

45.  La  guerre  ne  finît  point  pour  cela  ; 
chaque  année  était  marquée  par  de  san- 
glante&bataiiles,  presque  toutes  funestes 
aux  Samnites.  Il  semblait  que  les  deux 
peuples  eussent  juré  l'un  de  ne  pas  faire 
de  grâce,  et  l'autre  de  n'en  pas  recevoir. 
Ce  ne  fut  qu'après  49  ans  de  combats,  que 
le  consul  Curius  termina  la  guecre.  Îa^s 
Samnites  épuisés  envoyèrent  des  députés 
à  Rome  pour  demander  la  paix.  Curius 
fut  chargé  de  leur  en  dicter  les  conditions. 
Ce  grand  homme^  volontairement  pauvre. 
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prenait  son  repas  dans  une  assiette  de  bois^ 
lorsque  les  députés  Samnites  vinrent  le 
prier  de  les  entendre,  et  lui  offrir  une 
somme  considérable  pour  le  mettre  dans 
leurs  intérêts.  Ma  pauvreté^  leur  dit-il, 
vous  a  sans  doute  fait  espérer  de  me  cor^ 
rompre 'y  mais  f  aime  mieux  commander  à 
ceux  qui  ont  de  tor^  que  d^en  avoir.  Les 
Samnites  se  soumirent  de  bonne  foi  à  la 
domination  romaine,  et  avec  eux  les  Etrus- 
ques et  les  Gaulois  qui  habitaient  les  bords 
du  Pô  (290).  La  soumission  de  ces  trois 
peuples,  les  plus  puissans  de  l'Italie,  eut  lieu 
dans  le  temps  même  où  s'allumait  contre 
Pyrrhus  une  guerre  qui  acheva  de  per- 
fectionner les  Romains  dans  la  science 
militaire. 

Guerre  contre  Pyrrhus  (avatit  J.  C.  280). 

46.  Les  habitans  de  Tarente  ayant  in- 
suite, et  maltraité  des  ambassadeurs  ro- 
mains^ on  arma  coptre  cette  ville  et  on  lui 
décrara  la  guerre.  Les  Tarentins,  à  la  vue 
de  Torage  qui  les  menaçait,  appelèrent  à 
leur  secours  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  prince 
d'un  courage  et  d'une  habileté  extraordi- 
naires,, mais  d'une  légèreté  d'esprit  et 
d'une  inconstance  qui  le  portaient  à  courir 
sans  cesse  d'aventures  en  aventures. 
Pyrrhus  ne  manqua  pas  de  passer  en  Italie  ; 
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il  commença  par  offrir  f>a  médiation  pour 
terminer  le  (liflërend.  Le  consul  Lévinus, 
qui  déjà  était  sur  les  terres  de  Turente,  lui 
fit  répondre  que  les  Romains  ne  prenaient 
point  Pyrrhus  pour  arbitre^  et  ne  le  crai- 
gnaient point  pour  ennemi.  Sur  cette  ré- 
ponse Pyrrhus  s*avança  contre  les  Romains. 
Quand  il  vit  de  loin  la  contenance  fière  de 
leurarmée,  leurs  gardes  avancées^  le  bel 
ordre  qui  régnait  partout,  et  la  botine  as- 
*  siette  de-leur  camp;  il  se  repentit  presque 
d'avoir  entrepris  cette  guerre,  et  résolut 
de  la  traîner  en  longueur.  Mais  les  Ro- 
mains ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps  ; 
^f/filt  îïs  passèrent  le  iÀé^  et  vinrent  lui  pré- 
senter la  bataille.  Elle  fut  opiniâtre  et 
sanglante  :  Pyrrhus  y  courut  grand  risque 
de  la  vie  ;  et  s'il  eut  Tavantagé,  il  lé  dut 
uniquement  à  ses  élépbans,  dont  la  hauteur 
énorme  et  la  figure  extraordinaire  effrayè- 
rent les  Romains  qui  n'avaient  jamais  vu 
ces  monstrueux  animaux.  Du  reste,  cet 
.  avantage  lui  coûta  cher;  il  y  perdit  la  fleur 
de  ses  troupes.  Aussi,  comme  à  son  retour 
à  Tarente,  on  lui  faisait  des  complimens 
sur  sa  victoire  :  Encore  une  pareille^ 
répondit-il,  et  nous  sommes  perdus. 

47.  Le  sénat,  peu  effrayé  de  ce  *  revers, 
fît  passer  à  Lévinus  de  nouvelles  troupes, 
à  la  tête  desquelles  le  consul  présenta  au 
roi  une  seconde  bataille.    Pyrrhus  ne  crut 
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p?js  devoir  la  hasarder.  Sur  jCCS  entrefaites, 
il  vit  arriver  des  ambassadeurs,  à  la  tête 
desquels  était  Fabricius,  le  plus  illustre 
des  Romains  de  ce  temps-là:  ils  venaient 

four  traiter  de  rechange  des  prisonniers, 
'yrrhus,  charmé  des  grandes  qualités  de 
Fabricius,  essaya  de  le  retenir  àson  service, 
à  force  de  promesses.  Fabricius  ne  se  laissa 
point  ébranler.  Si  vous  me  croyez  homme 
de  bien,  dit-il  au  roi,  pourquoi  voulez^vous 
me  corrompre  ?  Si  vous  me  croyez  capable 
de  trahir  mes  devoirs^  gu^avez^vous  à  faire 
de  moi  ?  Un  refus  si  généreux  ne  fit 
qu*augmenter  Testime  que  Pyrrhus  avait 
conçue  pour  Fabricius. 

48.  Ce  prince,  voyant  que  les  Romains 
ne  parlaient  point  de  paix,  en  fit  lui-même 
les  prem'^res  ouvertures.  Le  sénat  ro- 
maitij»  '  accoutumé  depuis  long-temps  à 
redoubler  de  fie^*té  dans  les*  revers,  ré- 
pondit que  Pyrrhus  n'aurait  de  paix  avec 
les  Romains,  que  lorsqu'il  serait  hors  de 
ritalie.  Les  actions  répondirent  à  la  fierté 
du  langage.  Curîus,  déjà  célèbre  par  la 
défaite  des  Samnites,  et  plus  encore  par 
Taustère  frugalité  de  sa  vie,,  fut  nommé 
consul,  et  marcha  contre  Pyrrhus.  La 
bataille  s*engagea  bientôt.  Les  Romains 
avaient  apprts  à  ne  plu,s  craindre  les  élé« 
phans  ;  les  uns  leur  coupaient  la  tiH>mpe^ 
le»  autres  leur  lançaient  des  dards  én« 
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flammés  :  par,  ce  moyen,  ils  forcèrent  ces 
terribles  animaux  à  se  renverser  sur  leurs 
propres  bataillons  ;  ce  qui  y  causa  tant  de 
ck^sordre  et  de  confusion,  que  les  Romains 
remportèrent  une  victoire  complète.  L'ar- 
mée ennemie  fut  taillée  en  pièces,  leur 
camp  fut  pris,  et  Pyrrhus  se  sauva  presque 
seul  à  Tarente  (27 o).  De  là  il  repassa  fur- 
tivement en  Ëpire,  pour  courir  à  de  nou- 
velles aventures,  où  entin  il  trouva  la  mort. 

49.  Par  la  victoire  remportée  sur  Pyr- 
rhus, ritalie  entière  fut  :;oumise  à  la  ré- 
publique. Rome  luttant  depuis  près  de 
cinq  cents  ans  contre  ses  voisins,  et  enfin 
victorieuse  de  tous  les  peuples  qui  la  res- 
serraient, va  porter  plus  loin  ses  armes  : 
Cartbage  seule  lui  résistera,  mais  ce  sera 
pour  donner  plus  d'éclat  à  ses  triomphes  ; 
et  cette  fîère  rivale  une  fois  domptée,  nous 
verrons  la  puissance  romaine  se  répandre 
comme  un  torrent,  et  inonder  tout  l'u- 
nivers.       ^ 

Première  guerre  punique  (  avant  J*  6\ 

264).    . 

50.  .Les  Romains  et  les  Carthaginois 
étaient  trop  voisins  et  trop  ambitieux, 
pour  être  tranqiiilles  spectateurs  de  leur 
agrandissement  réciproque*  La  guerre 
ne  tarda  pas  à  s'allumer  entre  les  deux 
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peuples.  La  can^^e,  ou  plutôt  le  prétexte, 
lut  qu'Hidron,  roi  de  Syracuse,  aidé  des 
Carthaginois,  ayant  attaqu(3  Messine,  eetto 
ville  se  mit  sous  la  protection  des  Iloniains. 
Ceux-ci  saisirent  Toccusion  ;  le  consul 
Appius  passe  en  Sicile  sur  de  simples 
barques,  délivre  la  ville  itssiéi^ée,  défait 
Hiéron  en  bataille  rangée,  et  l'oblige  i\ 
demander  la  paix.  Ce  prince  pouvait  ùtve 
d'un  grand  secours  aux  Romains  ;  on  le 
sentit  bien  à  Rome  :  aussi  lui  accorda-t«on 
des  conditions  honorables  ;  et  jamais  la 
république  n'eut  d*aUié  plus  fidèle  ni 
d'ami  plus  constant.  Le  traité  conclu 
avec  Hiéron  fut  suivi  du  siège  et  de  la 
prise  d'Agrigente.  Cette  ville  était  la 
première  de  la  Sicile  après  Syracuse,  et  les 
Carthaginois  en  avaient  fait  leur  place 
d'armes  (262). 

5L  Ce  succès  donna  aux  Romains  de 
nouvelles  espérances  ;  ils  sentirent  la  né* 
cessité  d'une  marine,  et  ils  entreprirent 
de  la  créer.  Une  galère  carthaginoise, 
échouée  sur  les  côtes  d'Italie,  leur  servit 
de  modèle  :  on  travailla  avec  tant  d'ardeur, 
qu'en  deux  mois  on  eut  cent-vingt  galères 
toutes  équipées.  Mais  comme  ces  navires, 
grossièrement  construits,  étaient  lourds 
et  difficiles  à  gouverner,  on  y  remédia  en 
plaçant  sur  chaque  galère  une  machine 
appelée  corbeau^  qui,  tombant  sur  les 
vaisseaux  ennemis,  devait  les  accrocher  et 
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fermer  une  espèce  de  pont  pour  fsicUiter 
Tabordage.  Cette  invention  eut  tout  le 
succès  qu'on  s'en  éUài  promis.  I^  consul 
Duiliusy  à  la  tète  de  la  flotte,  alla  chercher 
celle  des  Carthaginoisi  qu^  pi eins  de  mépris 
pour  ces  nouveaux  marins,  acceptèrent  le 
combat  comme  l'occasion  d'un  triomphe 
assuré.  Mais  ils  furent  bientôt  désabusés^ 
Les  corbeaux  ayant  accroché  tout  à  coup 
leurs  navires,  il  fallut  en  venir  au3^  mains 
comme  si  Ton  eût  été  sur  terre  :  aussi 
furent-ils  complètement  battus*  Jamais 
victoire  n'avait  été  plus  agréable  mx 
Romains:  Duiliusfut  reçu  en  triompher 
on  lui  décerna  des  honi\^uni  extraordiv 
naires  ;  et  Ton  éleva,  en  mémoire  4e  ca 
grand  exploit,  une  colonne,  rostirale,  qui 
subsiste  encore  aujourd'lmi  (86Q). 

52.  La  neuvième  année  de  la  guerre,  iea 
Romains,  qui  ne  regardaient  les  avantages 
remportés  jusqu'alors  que  comme  des  pré« 
parati&  à  de  plus  grandes  entt^eprises, 
résolurent  d^aller  attaquer  les  Carthagipois^ 
jusque  dans  leur  pays.  Régulus,  c^arg^ 
de  cette  expédition,  eonunençik  par  r^m^ 
porter  sur  eux  une  grande  victoirequileuif 
coûta  plus  de  cent  vaisseaux.  Maître  de 
la  mer,  il  aborda  en  Afrique,  oà  il  s'enipara 
du  port  et  de  la  ville  de  Clypéa,  et  de 
beaucoup  d'autres  places  qui  d'elles-mô- 
pies  Ifii  oiivi»ir«Qt  leurs  porte»^  Le  ^é^^r^l 
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romain  d'avançant  dans  le  pays^  trouva  «ur 
les  borda  du  fleuve- Bragada  un  ennemi  ; 
d*àn  genre  tout  nouveau  ;  c'était  un  ser- 
pent d'utie  grandeur  monstrueuse.    Les 
écailles  de  sa  peau  le  rendaient  invulné- 
rable à  tous  les  traits.    Il  fallut  dresser 
contre  lui  dés  batistes,  des  catapultes,  et  - 
Tattaquer  eu  forme  comme  une  citadelle.  ^ 
Enfin,  un  quartier   de  rocher  lui  brisa 
l'épine  du  dos  et  Tétendit  mort.    Sa  peau 
fut  envoyée  à  Rome  ;  elle  avait  six  vingts, 
pîèds  de  long. 

53.  Les  Carthaginois,  vaincus  sur  terre, 
aussi  bien  que  sur  mer,  se  résolur<^ntà 
demander  la  paix  :  Régnius,  ébloui  de  ses 
succès  leur  proposa  les  conditions  les  plus 
dures,  ajoutant,  avec  une  sorte  d'insulte, 
qu'il  fallait,  ou  savoir  vaincre,  ou  savoir 
plier  pous  le  vainqueur.  Un  ton  si  fier 
révolta  les  Carthaginois  ;  ils  prirent  la 
résolution  de  se  défendre  jusqu'à  la  der-  • 
nière  extrémité,  et  mirent  à  la  tété  de  leurs 
troupes  Xantippe,  général  lacédémonien* 
Sous  ce  nouveau  chef,  les  affaires  prirent 
une  nouvelle  face  (256).  Régulus,  plein 
d*une  confiance  toujours  dangereuse, 
quand  elle  est  le  fruit  de  la  prospérité 
plutôt  que  de  la  sagesse  des  mesures, 
accepta  la  bataille  dans  un  poste  désavan« 
tageiix.  Sbn  armée  fut  presque  entière- 
ment   détruite,   et    lui-même    fut    fait 
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prisonnier  :  tant  11  e9t  vrni  qu'une  tète 
sage  vaut  mieux  que  mille  bras  et  que  le 
général  le  plus  heureux  en^  toujours,  s'il 
ne  se  défie  de  sa  furtuuei  à  la  w\\\e  du 
revers  le  plus  accablant  ! 

54.  Les  Cartliàginois  jugèrent  à  propos 
d'envoyer  Régulus  à  Kome  pour  traiter  de 
réchange  des  prisonniers,  et  iJs  lui  firent 

f>rêter  serment  de  revenir  à  Cai^thage^  si 
a  négociation  ne   réussissait  point.  Ké« 
gulus,  admis  dans  le  sénat,  reftisa  d'abord 
de  dire  son  avis  sur  cette  affaire,  alléguant 
qu'il  n'était  plus  ni  sénateur  ni  citoyen 
romain,  mais  esclave.    Comme  on  insista 
pour  avoir  son  sentiment,  il  déc]ai*a  nette* 
meut  qu'il  ne  feUait  point'£aire  d'échange  i 
sa  raison  fut  que  les  prisonniers  cartha* 
ginois  étaient  dans  la  vigueur  de  l'âge  et 
en  état  de  rendre  encore  i&s  services  $t  leur 
patrie  ;  au    lieu  que  lui   Régulus  était 
trop  âgé  pour  pouvoir  désormsûs  être  de 
quelque  utilité.    Ce  ne  fut  pas  sans  pelno 
que  le  sénat  se  rendit  à  un  avis  si  généreux* 
Régulus,  sans  se  laisser  toucher  ni  par 
les  prières  de  ses  amis,  ni  par  les  larmes  de 
sa  remme  et  de  ses  enfans,  reprit  le  chemin 
de  Cartfaage.    Il  n'ignouait  pas  à  quels 
supplices  il  était  destiné  ;  mais  la  foî  du 
serment  l'emporta  dans  son  cœur  sur  la 
crainte  de  la  mort  la  plus  cruelle.,    Les 
Carthaginois,   informés  du  con^il  q^i^^it 
avait  donné  au  sénat,  lui  firent  souffrir 
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toutes  sortes  de  tourmens^  puis  ils  Tatta* 
chèrent  à  une  croix*  Ainsi  périt  cet  illustre 
Romain»  bien  plus  gfand  encore  à  son 
trépas»  qu'il  ne  l'avait  été  dans  le  cours 
de  ses  triomphes» 

55.  La  mort  dé  Kégulus  donna  à  la 
guerre  un  nouveau  degré  de  fui^eur.  Les 
Eomains  essuyèrent  des  pertes,  mais  ils  en 
firent  éprouver  de  plus  grandes  aux  en-' 
nemis.  £n$n»  après  vingt-quatre  ans  de 
combat)  Iff  consul  Lutatius  eut  la  gloire 
de  terminer  cette  grande  querelle  par 
la  prise  de  Lilybée^la  plus  forte  place  de 
la  Sicile»  et  par  la  bataille  des  tlesEgates^ 
qui  enleva  aux^  Carthaginois  toute  leur 
marine.  Carthage  épuisée  demanda  la 
paix  ï  lie»  lasse  elle-même  d'une  guer- 
re qui  ;1  avait  coûté  tant  d'argent  et  tant 
de  sang»  prêta  volontiers  les  mains  à  un 
traité  ;  mais  les  conditions  ea  furent 
rigoureuses  pour  les  Carthaginois  ;  elles 
portaient  qu'ils  évacueraient  la  Sicile  et 
toutes  les  autres  i(es  qui  sont  entre  Tltalie 
et  l'Afrique  ;  qu'ils  payeraient  tribut  au 
peuple  romain^  et  qu'ils  ne  poiurraieut 
faire  la  guerre  à  Hiéron»  roi  de  Syraeuse;i 
ni  à  aucun  autre  allié  de  Home  (^ll>. 

uS.  Ce  fut  pendant  la  première  guerre 
punique  que  s'introduisirent  à  Home  deux 
genres  d^  spectacles  dont  le  go&t  devint 
bientôt  une  vraie  fure^r^  aussi  funeste 
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pour  les  îïiœtirg,  que  liotiteuae  pour  l'hu- 
manité ;  je  veux  dire  les  re'pré^n talions 
des  pièces  de  théâtre  et  les  combats  des 
gladiateurs.  A  cette  fatale  époque,  on 
voit  s'afFoiblir  et  tomber  rapidement  cet 
esprit  de  tempérance,  de  frugalité,  de  jus- 
tice, de  désintéressement,  qui  jusqu'alors 
avait  fait  la  gloire  et  Tappui  de  la  répli- 
blîque  :  si  Rome  désormais  compte  beauT- 
coup  d'hommes  fameux  par  leiîg  exploits^ 
elle  en  comptera  peu  qui  le  soiem  par  leurs 
vertus  ;  et  à  côté  des  talens  les  pins  siiblî- 
nres,  elle  verra  souvent  les  vices  lès  plus 
déshonorans. 

■  •       ■  ■  ■    ■.     .  ■    î    ■ 

Seconde  guerre  punique  {avant  J.  C.  219). 

67.  Vingt-deux  ans  après  la  fia  delà 
première  guerre  punique,  commença  la 
seconde,  l'une  des  plus  célèbres  de  Tan- 
tiquité,  soit  par  sa  durée,  soit  par  l'habileté 
des  généraux,  soit  par  le  courage  des 
troupes,  soit  par  la  multitude  et  la  variété 
des événemens, soit  enfin  par  lesuccès  qui 
abattit  pour  jamais  Carthage,  et  assura  à 
Rome  l'empire  de  l'univers.  La  cause  de 
cette  guerre  fut  l'ambition  de  res  deux 
villes,  alors  lès  plus  florissantes  du  monde  ; 
Tusurpation  de  la  Sardaigne  par  les  Ro- 
mains en  devint  le  prétexte  ;  la  prise  de 
Sagonte  en  donna  le  signal.    Annibnl, 
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après  avoir  fait  cle  cette  ville  alliée  de 
Rome  un  monceau  cle  cendres  et  de  ruines^ 
se  mît  en  marche  pour  porter  I9  guerre  en 
Italie.  Il  passe  les  Pyrénées,  le  Uhône,  6t 
les  Alpes,  à  travers  cent  nations  ennemies 
quMl  dompte  par  la  force  des  armes,  011 
qu*il  attire  après  lui  par  Tespérance  du 
pillage  de  Rome,  et  se  précipite,  comme 
un  torrent,  dans  les  riches  campagnes  dô 
la  Gaule  cisalpine.  Le  consul  ScipioQ 
veut  arrêter  ses  progrès  ;  il  est  battu  et 
blessé  p^*ès  dU  Tésin.  Semproniûs,  son 
colique,  vieB4  le  joindre  ;  homme  bouiU 
lant  et  présomptueux,  il  livre  Contre  Tavii 
de  Scipion,  une  nouvelle  bataille  près  de 
la  Trébie,  dans  un  lieu  désavantageux,  et 
reçoit  un  échec  plus  ftineste  encore  que 
celui  du  Tésin  (318). 

^8.  ti'année  suivante»  Ânnil^l,  qui  s'é« 
tait  avancé  dans  le  c^eur  de  l'Italie,  eut  en 
tét'ei^n  nouveau  consul  encore  plus  térné* 
raire  que  Seinpronius  :  c'était  Flaminius* 
Le  général  carthaginois  l'attira  adroite-f 
ment  prés  du  lac  de  Trasimène,  dans  un 
vallon  qu'il  environna  de  ses  troupes.  On 
peut  juger  du  trouble  des  Romain»,  quand 
ils  se  virent  enfermés  et  assaillis  de  tous 
les  côtés  à  l|i  foi&  :  cependant,  l'impossibilité 
de  se  sauver  rappela  leu:f  courage,  et  l'on 
comi^nça,  de  part  et  d'autre,  à  se  battre 

»veaw»e  amioo&H^  étownaute»    l^'ftph«r« 
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nement  fut  tel,  que  personne  ne  sentit  un 
tremblement  de  terre  quî  renversa  des 
villes  prévue  entières  dans  le  voisinage. 
Enfin  Flaminius  ayant  trouvé  la  mort  au 
milieu  de  la  mêl^e,  les  Romains  plièrent  : 
les  uns,  pressés  par  le  glaive  ennemi, 
allèrent  se  précipiter  dans  le  lac  ;  d^autres 
ayant  prif  le  chemin  des  montagnes^  se 
jetèrent  eux-mêmes  au  milieu  des  Cartha- 
ginois qu'ils  voulaient  éviter  :  presque 
toute  l'armée  romaine  fut  taillée  en  pièces. 
Tel  fut  le  fruit  de  l'ignorance  et  de  la 
témérité  de  Fiaminfus  :  il  en  coûta  la  vie 
à  une*  Infinité  de  braves  soldats  qui  au- 
raient pu  vaincre  sous  un  autre  général 

(217). 

59.  Trois  défaites  si^  sanglantes  cons 
ternèrent  les  Romains;  ils  sentirent  quMI 
leur  fallait  un  chef  dont  la  pinidence 
réparât  les  fautes  de  ses  prédécesseurs. 
Fabius  fut  nommé  dictateur  ;  et  ce  fut  ce 
grand  homme  qui,  le  premier,  mit  un 
terme  aux  victoires  d'Annibal.  Attentif  à 
toutes  les  démarches  de  ce  redoutable  en- 
nemi, il  se  contentait  de  lui  couper  les 
vivres,  de  le  harceler  lorsqu'il  le  pouvait 
sans  risque.  Il  parvint  même  à  renfermer 
dans  un  défilé  près  de  Falerne.  Mais  le 
rusé  CarthagiïK)is  sut  se  tirer  du  mauvais 
pas  où  il  était  engagé.  Il  fait  attacher  aux 
cornes  d*un  grand  nombre  de  bœufs  des 
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bottes  de  bois  sec,  y  met  le  fvu,  et  les 
chasse^  à  TeiUi'ée  de  lu  nuit,  vers  les  bau** 
teurs  qu'occupaient  les  Ronuiini».  Ceux-ci, 
effrayés  de  ce  spectacle^  quittent  leurs 
poste  et  s*éloigneut.  Annibai,  qui  n'at- 
tendaitque  le  moment, s'éciiappe  en  silence 
avec  toute  son  armée,  et  sort  du  défilé,  où, 
le  lendemain,  Fabius  ne  trouve  plus  d'en- 
nemis à  vaincre.  Si  le  dictateur  n'eut  pas 
la  gloire  de  remporter  sur  Annibal  des 
avantages  considérables,  il  eut  du  moins 
celle  de  l'arrêter  par  une  sage  lenteur,  et 
de  rendre  aux  Romains,  abattus  par  trois 
défaites  consécutives,  le  courage  et  Tes- 
pérance  de  vaincre  (Ci7). 

60.  Après  que  le  temps  de  la  dictature 
de  Fabius  fut  expiré,  on    nomma  deux 
consuls,  Paul-Ëmile  et  Varron,4^ui  avaient 
tout  ce*  qu'il   fallait,  l'an  pouf   sauver, 
l'autre  pour  perdre  la  république.    Mal- 
heureusement pour  les   ilomains  ce   fut 
rignorant  et  fougueux  Varron  qui  l'em- 
porta.   Animé  par  quelques  légers  avan- 
tages qu^Apnibal  lui  laissa  remporter,  il 
lui  présenta  la  bataille  près  de  Cannes, 
dans  une  vaste  plaine  où  la  cavalerie  car- 
thaginoise,   bien  supérieure  à  celle  des 
Romains,    pouvait  s'étendre   en  liberté. 
Annibal^  qui  savait  prendre  ses  avantages 
en  £(rand  capitaine,   posta  son  armée  de 
manière  t^ue  les  ilomains  eurent  tout  à  la 
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fois  le  soleil^  le  vent  et  la  poussière  dans 
le  visage.  Aux  deux  ailes,  la  cavalerie 
romaine,  après  un  choc  furieux,  fut  en- 
foncée et  mise  en  déroute.  Au  corps  de 
bataille,  les  légions  romaines  s^ébranlèrent 
pour  attaquer  le  centre  d'Annlbal,  com« 
posé  d'Espagnols  et  de  Gaulois*  Ceux-ci 
reculent  à  dessein  ;  puis  tout  à  coup  il  font 
volte-face  :  en  même  temps,  les  Africains 
des  deux  ailes  tombent  sur  les  flatics  de 
l'armée  romaine,  et  leur  cavalerie  la  prend 
à  dos.  Ce  futalor&un  carnage  affreux; 
les  Romains  pressés  de  toutes  parts^  forent 
taillés  en  pièces }  le  consul  Paul-Emile, 
resta  sur  la  place  avec  quatre-vingts  séna- 
teurs, cinquante  mille  soldats^  et  un  si' 
prodigieux  nombre  de  chevaliers,  qu'An» 
nibal  envoya  à  Carthage  crois  boisseaux 
d^  bagues  ;  c'était  rornemeiit  qui  dis« 
tinguait  les  chevaliers  romains  du  reste  dit 
peuple  (216). 

61.  Maharbal,undesoffieièrsd'Anniba!, 
lui  conseillait  de  marcher  droit  à  Rome* 
Afinibal  s'y  étant  refusé  :  Vous  sapez 
vaincre,  i*eprit  l'officier,  mais  vous  ne  savez 
pa^  profiter  de  la  victoire.  En  effet,  oA 
croit  assez  généralement  que  le  délai 
d'Aimibal fut  le  saUit-de  Home;  et  que,  s'il 
y  eût  inai*ché  aussitôt  après  la  défaite  de 
i^anneSi  la  guerre  était  finie,  et  le  nom 
Kbmain  eflbcé  de  dessus  la  terre^' 
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69.  Mais  quelaues  nois  après^  Annibal 
fit  une  seconde  faute  plus  grande  que  la 
première.  Plusieurs  peuples  alliés  dca 
Komains  avaient  abandonné  leur  parti 
pour  Rejeter  dans  celui  du  vainqueur  :  de 
oe  nombre  était  Çapoue^  ville  depuis  long*, 
temps  perdue  par  le  luxe  et  les  délices, 
Annibal  eut  Timprudence  d'y  mettre  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver.  Ce  fut  là 
ue  cette  armécj  qui  avait  résisté  à  tant 
é  victoiresi  fut  elle-même  vaincue  par 
l'abondance  et  les  plaisirs^  dans  lequelsc 
elle  se  plongea  avec  d'autant  plus  d  avi- 
dité^ qu'ielle  n'y  était  point  accoutumée* 
L'oisiveté,  la  bonne  chère,  le  vin,  la  dé- 
bauche, tous  ces  excès  amoUif ent  telleiuetit 
les  corps  et  les  courages,  que  si  Annibal 
se  soutint  encore  quelque  temp?,  ce  fut 
plutôt  par  l'éclat  de  ses  victoires  passées 
que  par  ses  forces  présentes. 

63.  La  défection  de  Capoue  et  la  cruau- 
té avec  laquelle  on  y  avait  livré  la 
garnison  aux  Carthaginois,  avait  extrême- 
ment aigri  les  Romaini^  Aussi,  d^qu'ilâ 
se  virent  un  peu  au-dessus  de  leurs 
affaires  il  résolurent  d'assié^^r  cette  ville 
perfide,  et  de  ne  point  lâcher  prise  qu'ils 
n'en  eussent  tiré  une  vengeance  éclatante. 
Les  |>roconsuls  Fulvius  et  Appius  en, 
poussèrent  le  siège  avec  tant  de  vigueur, 
que  Capoue  fut  bientôt  réduite  à  i'ex- 
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trémitd     On  s*y  défendait  avec  un  donrngc 

Îiui  tenait  de  la  fureur  ;  mais  la  faim  s'y 
aisait  sentir  vivement,  et  les  armes  ne 
pouvaient  rien  contre  cet  ennemi  domes- 
tique. En  vain  Annibalesfnyade  forcer 
les  lignes  des  a^siégeans  ;  il  fut  repoussî^ 
avec  peije.  Pour^  dernière  ressource,  il 
décampa  brusquement  et  marcha  vers 
Rome,  dans  Tespérance  que  les  Romains 

auitteralent  le  siège  pour  venir  au  secouis 
e  leur  patrie.  Mais  ils  ne  prirent  point 
te  change  ;  ils  étaient  trop  acharnés  contre 
leur  proie,  pour  la  quitter  si  facilement. 
Deux  choses  achevèrent  de  déconcerter 
Annibal  :  la  première,  c^ést  que,  pendant 

au*il  était  campé  à  Tune  des  portes  de 
Lomé,  on  en  fit  sortir,  par  une  autre  porte^^ 
des  recrues  pour  TEspagne  ;  la  seconde,  ' 
c^est  que  le  champ  même  qu'il  occupait, 
fut  vendu  à  Rome,  sans  que  pour  cela  on 
^  é(i%  rien  diminué  du  prix.  Perdant  toute 
espérance  d*arracher  les  Romains  de  de- 
vant Capoue,  il  quitta  la  campagne  de 
Rome,*  et  alla,  plein  de  honte  et  de  dépit, 
s'enfoncer  près  de  Tarente,  aux  extrémités 
de  l'Italie.  Capoue,  abandonnée  à  elle- 
même  et  pressée  par  là  famine,  fut  obligée 
d'ouvrir  ses  portes.  La  plupart  des  sé- 
nateurs de  cette  ville  infortunée  se  donnè- 
rent la  mort  :  les  autres  périrent  sous  la 
hache  du  bourreau.  Le  vainqueur  irrité  lui 
btA  &e«  vfiur%  »esi  prly!1ége9y9e«  magistrats  : 
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il  en  disnersu  jde  côté  et  d'aulre  lea  habi- 
tans.  Enfin,  il  fit  voir  d'un  côté  combien 
étaient  inévitables  les  effets  de  sa  colère 
envers  des  alliés  infidèles,  et  d^  Tautre 
combien  était  faible  pour  çux  la  pro- 
tection d' A  nnibal  (211). 

64.  Pendant  le  siège  de  Capoue,  les 
Romains  mirent  fin  à  un  autre  siège  non 
moins  important  nue  le  premier,  celui  de 
Syracuse.  Cette  ville,  après  la  mort  d'Hié- 
ron,  ancien  et  fidèle  <v) lié  de  Rome,  avait 
pris  le  parti  des  Carthaginoit  y  et  un  tel 
exemple  pouvait  entraîner,  pour  les  Ro« 
mains,  la  perte  de  la  Sicile  entière  (^5). 
Marcellus,  alors  consul,  qui.  avait  eu 
riioqneur  de  battre  Annibal  au  pied  des 
murailles  de  Noie,  fut  envoyé  en  Sicile 
avecjune  armée,  et  assiégea  Syracuse  par 
terre  et  par  mer.  L'entreprise  n*aurait 
été  ni  longue  ni  difficile,  s*il  se  fût  trouvé 
un  homme  de  moins  dans  Syracuse  :  c'était 
Arcbimède,  le  plus  fameux  géomètre  de 
l'antiquité.  Il  inventa  une  multitude  de 
machines  de  toute  grandeur,  qui  lançaient 
des  pierres,  des  javelots,  des  poutres,  des 
quartiers  de  rochers,  avec  tant  de  force  et 
de  justesse,  que  les  assiégeans,  pour  n'en 

1ms  être  accablés,  étaient  forcés  de  se  tenir 
oin  des  murailles,  sans  pouvoir  tenter 
ni  mines,  ni  escalades,  ni  assauts.  Le 
péril  était  encore  pins  gitind  du  cMé  de  ta 
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mer  :  certaines  maehltM^  placées  i^tir  lé 
liuuf  du  rempart,  faUaient  partir  des  crocÉ 
et  des  mains  de  fer  qui  enlevaient  les  viUs- 
seaux  romains  avec  toute  leur  charge,  «t 
qui,  après  les  avoir  ftiit  pirouetter,  les  lais- 
saient retomber  sur  la  poupe  ou  sur  le 
côté,  et  les  submergeaient  entièrement, 
ou  bien  les  brisaient  et  les  fracassaient 
contre  les  pointes  de  rochers  qui  bordaient 
le  pied  des  murailles,  Marceilus, repoussé 
de  toutes  parts,  fut  contraint  d*attefidre 
du  tempset  de  la  famine,  ce  quMI  ne  pouvait 
exécuter  à  force  ouverte. 

65.  Après  trois  ans  entiers  de  Aége  ou 
de  blocus,  un  simple  sotdat  lui  fournit 
Toccasion  de  terminer  cette  grande  en- 
treprise. Ce  soldat  s*avisade  compter  les 
pierres  du  muv,  et  de  mesurer  des  yeux  la 
hauteur  de  chacune  d^entr'elles  ;  puis 
ayant  fait  la  supputation  du  total,  il  re- 
connut que  le  mur  n*était  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  haut  qu'on  Pavait  cru  ;  et  il 
conclut  qu*avec  de  médiocres  échelles,  on 
pourrait  y  monter.  Sur  cet  avis  M arcellus 
prend  le  jour  d'une  fête  où  les  Syracusains 
s'abandonnaient  aux  festins  et  aux  danses ^ 
à  l'entrée  de  la  nuit,  il  fait  escalader  le 
mur,  et  s'empare,  sans  combat,  d'un 
quartier  de  la  ville* 

66.  Quelques  jours  après,  il  se  vit  mttttre 
de  la  ville  entière,  dont  il  ne  put  refuser 


n  o  M  A  ai  N  E. 


66 


le  pillcfçe  k  ies  troupes.  Mais  un  accideDi 
imprévu  troubla  la  joie  cl*un  si  iieureux 
succès.  Marcel  lus,  qui  honorait  les  scien-* 
ces,  voulut  voir  Arcliiukède  ;  celui-ci, 
pendant  le  pillage^  était  occupé  à  consi* 
dérer  des  figures  de  géométrie,  lorsque 
tout  à  coup  un  soldat  se  présenta,  lui 
ordonnant  de  venir  trouver  le  général 
romain.  Arcbimède  le  pria  d'attendre  uu 
moment,  jusqu'à  ce  que  son  problôme  fût 
résolii  t  le  soldat,  qui  ne  se  souciait  ni  de 
problèmes  ni  de  figures,  prit  le  déaii  d'Ar«> 
chimède  pour  un  refus,  et  lui  passa  non  Jpée 
au  travers  du  porpB.  Marcellus,  afiligt; 
de  sa  mort,  prit  soin  de  ses  funérailles,  et 
lui  fit  ériger  un  monument  parmi  ceux 
<fes  grands  hommes  (  212).  Xe  reste  de  lt*<. 
'  SicHe  suivit  la  fortune  de  Syracuse  :  vMt 
fut  soumise,  et  devint  une  province  de 
Tempire  romain  (210). 

67.  La  guerre  n'était  pas  moins  vive  en 
Espagne  qu'en  Italie.  Publius-Scipion, 
celui-là  même  qiii  avait  été  vaincu  et  buessé 
sur  le  Tésin,  et  Cnéius  son  frère,  avaient 
remporté  de  grandes  victoires  et  conquis  la 
plus  grande  partie  de  TEspag'  '  sur  les 
Carthaginois.  Après  tant  de  succès,  ils 
crurent  pouvoir,  saris  risque.^  diviser  leurs 
forces  pour  adiever  la  conquête  du  pays. 
Cette  fausse  mesure  causa  leur  perte.  As* 
drubai,  frère  d'Anhiba),  les  attaqua  et  les 
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|)hi«  fuiiMte,  c*6st  queles  deux  Scipivfft  y 
péféireni  la  vîe  {3lâ). 

6è.  L'Efefwgne  BemblAit  ferdM^ur  ïm 
Roitmlm  ;  «i  on  en  était  si  peftuadé  à  Roai«/ 
quôf  lorsqu'il  s Wit  de  ndmintr  un  proconeot 
pour  aller  prâncMiMa  place  des  deux  8ci«t 
pion,  il  ne  ^'y  ttoiivà  persomie  qot  osât* 
ee  pnésenter.  Ce  fiit  a«  nAlieli  de  celte 
désolation,  que  PitUivi'Sofpfon,  fik  ém 
celuidu  même-nom,  qui  ^enaic  d'être  tué,* 
âgé  pour  lors  de  viiq^t-iifttatre  ans,  se  leva^^ 
et  dôctara  qu'il  était  pirèl,  mon  Youiaiil^etii 
chatgo*,  à  emiepiiendfe  4%è  venger  la  mort» 
de 8oa jiève  et deeon oncte,iet1a défiiitedes 
armées  ^loaitines.  Dès  qa'^n  eut  jeté  tèe 
^yeuxeur^ejeine  tiomn^  rplus  recomman- 
déUeeiivioreparses  tatens  et  ses  vertus,  que 
par  le  nom  qu'il  portsit,  il  s'éleva  de  toute» 
parts  des  cri»  de  joie;  et  d'un  consentement 
unankneonieinemnfainioeonsu'l  et  général 
desarmées  en  IB^pagne, 

69.  Arriné  dans  %a  province,  JScipion  iie^ 
démentit  pbitit  les  iieai^eases  eepéraneoe- 
qu'on  «vait  conçues  de  lui*  Il  prh  en  un 
jour  <?arthi^ène,  la  plus  rtdie  et  la  fkfÊÊ^ 
forte  place  qu€  les  Carthaginois  eueseUt 
dans  cette  contrée  :  il  attira,  par  ses  bienn» 
faits,pre8que  tous  les  peuples  d'Espagneau 
parti  des  Romains^  Enfin  il  battit  quatre^ 
généraux  ennemis,  détruisit  leurs  alpatéei> 
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eilf8^tti9aîvkaTeo  tanida  tuccèti  ouMI 
ne  mu^  pat  un  «eiil  Carthaginois  xlant 
toute  rÊapagne  (207). 

:7I).  ABorubal  échappé  des  mains  de  Sci« 
pion«  à  traters  les  Pyrénées,  joignit,  aux 
débris  de  ses  troufies,  une  multitude  de 
Gaulois,  passa  les  Aipes,  et  entra  en  Italie 
pour  se  joindre  à  son  frère*  Rome  sentit 
ce  qu^elie  avait  à  craindre  de  ce  nouvel 
eimemi  ;  elle  lui  opposa  le  consul  Livîus. 
Néron  son  collègue,  qui  tenait,  tête  à  An* 
nibal,  conçut  alors  iin, projet  aussi  hardi 

Sue  sage.  A  la  tête  de  sept  mille  hommes 
*élite,  il  part  secrètement,  parcourt,  en 
sept  jours,  la  plus  grande  partie  de  Tltalie, 
et  va  se  joindre  à  Livius.  Dès  le  lendemain, 
on  attaque  Asdrubal,  près  du  Méiaure* 
Le  général  carthaginois  fit  tout  ce  qu'on 
poufàit attendre  d^1a  frère  d*Annibal  :  tant 
qu'il  espéra  vaincre,  il  soutint  le  combat  :* 
mais  quand  il  ne  vit  plus  rien  à  espérer,  il 
se  jeta  au  milieu  des  Romains,  o^  il  fut 
percé  de  mille  coups.    Ce  combat  fut  lé 

|)lus  sanglant  de  cette  guerre  ;  et  soit  par 
a  mort  du  général  ennemi^  £oit  par  le 
carna^  qu'on  fit  de  s^  troupes^  il  put 
servir  de  représailles  pour  la  journée  de 
Cannes.  11  resta  sur  la  place  près  desoia* 
ante  mille  Carthaginois.  Les  vainc|ueurs 
étaient  si  las  de  tuer,  que  Livius  laissa 
échapper  plusieur  fuyard«»  en  disant  :  H 
est  bon  qu'il  en  reste  quelquei'Uns  pour 


es 


H  t  s  T  O  I  tf  G 


•  *  -  #  • 

porter  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Nérotl 
8*en  retourna  avec  la  même  rapidité  qu^il 
était  venu,  répandant  sur  tout  son  paesage 
Une  joie  incroyable.  Il  rejoignit  rarmée 
romaine,  avant  qu'Annibal  eût  rien  su  de 
la  course  qu'il  venait  de  faire  ;  et  pour  lui 
en  donner  des  nouvelles,  il  fit  jeter  dans 
soncanipla  téied*Asdrubal.  Cette  lêie  san-? 
glante  n'instruihit  que  trop  bien  le  général 
carthaginois  d'une  catastrophe  -également 
funeste  à  sa  fLmilleetà  sa  patrie.  Sur<>le-* 
.  champ  il  (l(:campa  en  déplorant  la  malheu- 
reuse destinée  deCai  thî^ge,et  alla  se  resserrer 
aux  extrémités  de  l'Italie,  hors  d'éîat  d'en- 
treprendre désormais  rien  de  considérable 
(207). 

71.  Scipîon,  de  retour  â  Rome,  après 
avoir  chassé  les  Carthaginois  d'Espagne, 
fut  nommé  consul  d'un  consentenient  una- 
nime, et  avec  des  témoignages  extraordinai- 
res d^estime  et  de  faveur.  On  lui  donna,  la 
Sicilt;  pour  département,  et  la  permission 
de  passer  en  Afrique  (205).  C'est  ce  que 
souhaitait  Scipion  ;  il  était  persuadé  que 
le  plus  court  moyen  de  tirer  Annibal  de 
l'Italie  et  de  terminer  la  guerre,  était  de  Ta 

£  or  ter  jusque  sous  les  murs  de  Carthage. 
^èsqu*ileut  fait  ses  picparatifs,  il  s'em- 
barqua  et  passa  en  Afrique.  Les  Car- 
thaginois lui  oppos(^rent  deux  armées 
nombreusen^comuiandées,  Tune  par  Syphax, 
roi  de  ?h]midie^  l'autre  j^ar  un   Asdrubaî, 
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différent  du  frère  d*Annil)al.  Sctpion  àpprh 
par  ses  espions  que  dans  ks  deux  camps  en- 
neiiiis  on  faisait  fort  négligemment  la  garde; 
il  sut  encore  que  les  butt«i3  des  soldats 
n'étaient  que  de  joncs  et  di  branchuges. 
Là-de88US|  il  résolut  de  les  détruire  tous 
deux  en  une  seule  nuit.  Il  chargea  Lélius, 
son  lieutenant,  et  Masinîssa,  prince  numide, 
de  mettre  le  feu  au  Camp  de  Syphax  .-  ipour 
lui,  il  alla  se  poster  entre  ce  camp  et  celui 
d*As(drubal.  La  chose  réussit  comme  irl 
Tavait  prévu.  La  plupart  des  Numides 
furent,  ou  étouffés  par  la  flamme  dans  leurs 
lits,  ou  égorgés  par  Lélrus  et  M asinissa^ oit 
écrasés  aux  portes  du  camp  trop  étroites 
pour  donner  pitssage  à  hi  multitude  des 
fuyards.  Cependant  on  aperçnt  du  camp 
d'Asdrubal  lés  flatnmes  qui  dévoraient  celui 
de  Syphax.  Les  Carthaginois  crurent  que 
cet  incendie  était  Tefiet  dti  hasard,  et  une 
grande  partie  d^entre  eux  se  mit  à  courir 
au  secours,  sans  ordre  et  sans  armes.  Ils 
tombèrent  tous  entre  les  mains  des  ti^oupes 
romaines  qui  occupaient  le  passage,  ëci- 
pion  alla  ensuite  au  camp  d'Asdrubal,  qu'il 
traita  comme  celui  de  Syphax.  De  tant 
de  milliers  d'hommes  dont  ils  étaient  côm« 
jK}sés  uhe  heure  auparavant,  ils  ne  s'en  sauva 
|ue  deux  mille,  la  plupart  sans  armes,  et 
liasses  ou  demi -brûlés  (203). 
fS,  Accablés  d'une  si  grande  perte,  les 


70 


HISTOIRE 


CArlbaginois  se  hâtèrent  d'app»lcr  Annibai 
au  secours  de  Ba  patrie*  Ce  ne  fut  qu*en 
frémissant  de  colère  ei  de  rage  qu' Annibai 
quitta  lltàlîe,  accusant,  dit-on,  les  dieux 
et  les  hommes,  et  vomissant  mille-  impré- 
cations contre  lui-inônrre,  de  ce  qu'après  la 
bataille  de  Cannes,  il  n'avait  pas  conduit 
à  Kome  ses  soldais  encore  tout  fumans  dû 
sang  des  Romains.  Arrivé  en  Afrique,  et 
sentant  ceque  risquait  Carthage  si  elle  était 
vaincue,  il  demanda  une  entrevue  à  Scipion 
pour  traiter  delà  paix.  Scipion  s'y  prêta 
sans  peine/  On  convint  du  jour  et  du 
lieu;  Alors  ces  deux  généraux  non  seufe« 
ment  les  plus  illustres  de  leur  temps,  mais 
comparables  aux  plus  fameux  capitaines  et 
aux  plus  grands  rois  qui  aient  jamais  vécu, 
s'abouchèrent  à  la  vue  des  deux  armées  : 
ils  demeurèrent  quelque  temps  en  silence,  se 
regardant  l'un  l'autre,  comme  saisis  d'une 
admiration  réciproque.  Annibai  parla  le 
premier;  mais  il  proposa  des  conditions 
qui  s'accordaient  mal  avec  la  fortune  pré- 
sente de  Carthage.  Scipion  ne  put 'se 
résoudre  à  les  accepter  ;  et  ils  se  séparèrent 
poui*  annoncer  aux  leurs  qu'il  fallait -en/ 
venir  aux  mains. 

73.  La  bataille  se  donna  le  lendemain! 
près  de  Zamal     Annibai  fut  entièremei 
défait,  et  se  sauva  avec    quelques  cavaliei 
à   Carthage,  où,  depuis  trente«six  ans, 
u'avait  pas  mb  le  pieo,  AAf  il  avoua  pul 
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quement  mron  était  vaincu  sans  reesource, 
et  qu'il   fallait  obtenir  la  paix  &  quelque 
prix  qtie  ce  fût.     Le  vainqueur  l'accorda 
aux  mêmes  conditions  qu'il  avait  prescrites 
avant  la  bataille  de  Zama  ;  savoir  que  les 
Carthaginois    ne  posséderaient  plus  rien 
hors  de  l'Afrique  ;  qu'ils  livreraient  'toutes 
leurs  galères,  excepté  dix  ;  qu'ils  paieraient 
à  Home  trente  millions  de  livres^   et  qu'ils 
rie  pourraient  faire  la  guerre  à  qui  que  ce 
fût,  sans  la  permission  du  peuple  romain. 
Ainsi  finit  la  seconde  guerre  punique;  elle 
avait  duré  dix-sept  ans.     Scipion  donna  le 
royaume  de  Syphax  à  Masinissa.     Il  reprit 
ensuite  avec  son    armée,    le  chemin   de 
l'Italie^  qu'il  traversa  entre  deux  haies  de 
peuples  accourus  de  toutes  parts  pour  voir 
le  vainqueur  de  Carthage,  le  libérateur  de 
la  république,  le  plus  grand  des  Romains. 
D'une    commune    voix    on    l'honora   du 
surnom  d'Africain,  qui  se  confondant  avec 
son  nom,  semblait   renouveîler    à  chaque 
moment  le  souvenir  de  son  triomphe  (202). 

Troisième  guerre  punique  (  avant  J.  C. 

149). 

74.- Les  Romains,  délivrés  d'Annibal,  le 
plus  redoutable  ennemi  qu'ils  eussent  ja- 
mais eu,  tournèrent  leur  armes' victoricu^•e3 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine  (200), 
puis  contre  Antiuchus-le-Grand,  roi  de  Syrie 
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S192)j  et  enfin  conire  Persée, ^successeur 
le  Philippe  (1).  Cette  def  niôre  guerre  finît 
6ar  la  conquête  de  la  Macédoine  (168)» 
Lomé  ne  voyait  plus  rien  dans  Tunivers  qui 
pût  balancer  ea  puissance;  elle  était  la 
tierreur  des  rois  et  l'arbitre  des  nations» 
Mais  au  milieu  de  cette  grandeur  elle  ne 
pouvait  voir,  sans  un  sentiment  de  jalousie 
Qt  d'inquiétude,  subsister,  quoique  abaltiiei 
Cartilage,  son  -  ancienne  rivale.  On  en 
résolut  donc  la  ruine,  et  on  lui  déclara  la 
guerre  sous  prétexte  que,  contre  la  teneur 
du  dernier  traité,  elle  avait  attaqua  Masi* 
nissa,  a)lié  de  la  république  romaine. 

75.  Carthage,  pour  pi'évenir  le  coup 
dont  elle  était  menacée,  envoya  des  députés 
aux  consuls  déjà  campés  en  Afrique.  On 
lei^r  déclara  qu'il  fallait  commencer  par 
donner  trois  cents  otages,  et  livrer  généra*^ 
lement  tau  tes  leurs  armes  ;  qu'après,  cela,  on 
leur  ferait  connaître  les  i^ientionç  du  peu* 
pie.  romain.    Cet  ordrf,    tout  rigoureux 

Ju'il  était,  fut  exécuté  sur-l^^champ  ',  et  le» 
éputés  carthaginois  revinrent  au  camp, 
accompagnés  des  personnages  les'plus  vér 
nérables  de  leur  nation,,  pour  tâcher  d'ex- 
citer la  compassion  des  Romains  dans  ce 
moment  critique  où  l'on  allait  décider  de 
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(I)  Ces  Irols  guerres  ont  été  traitées  dans  Tais* 
toire  Ancienne. 
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leur  sort.  Le  consul Censorinusles  reçut  aiee 
quelques  lémoignages  de  bonté  ;  puis  repre- 
nant tout  è  coup  un  aitgrave  et  sévère,  il 
leur  signitia  que  la  dernière  volonté  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain  était  outils  sortissent 
de  Carthage  qu'on  avait  résolu  de  détruire^  ^ 
et  qu'ils  allassent  bâtir  une  nouvelle  •  ville 
où  il  leur  plairait,  pourvu  que  ce  fut  â 
quatre  lieues  de  la  mer.  -Quand  le  consul 
eut  prononcé  cet ,  arrêt  foudroyant,  ce  ne 
fut  qu'un  cri  lamentable  parmi  les  Car- 
thaginois"; frappés  comme  d'un  coup  de 
foudre^  ils  se  roulaient  dans  la  poussière, 
déchirant  leurs  habits,  et  ne  sVxpliquant 
que  par,  des  gémissemens  et  des  sanglots. 
tJn  spectacle  si  triste  ne  toucha  point  les 
consuls  ;  il  fallut  retourner  à  Carthage  y 
porter  cet  affreuse  nouvelle.  Dès  ce  mo- 
meri  ce  ne  fut,  dans  toute  la  ville,  que 
hurlemens,  que  r^ge  et  fureur  contre  les  ' 
Romains.  .Le  désespoir  tient  lieu  de  res- 
sourcea  à  tout  ce  peuple  infortuné.  De 
toutes  parts  on  se  met  à  fabriquer  de  nou- 
yelles  armes  ;  hommes  et  femmes,  tous  y 
travaillent  jour  et  nuit;  les  temples,  les 
palais,  les  places  publiques  sont  changés  ' 
en  ateliers  ;  et  comme  on  manquait  de 
matière  pour  faire  des  cordes,  les  femmes 
donnent  leurs  cheveux  pour  tenir  lieu  de 
chanvre  et  de  Un  :  enfin,  on  jure  de  s'ense- 
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dé  T*libahilôtiin^f.  -'   -^  ^  -'^^ 

vërB'JC/af  th&i(e  ptrtit  ^  fttifitTlè  "éitil^e  :  ihi 
île  aVUéndàiirrit  glAl*  *  j*Jmmtw  utte 
Vigou'rèure  rëâHtâhd»  ;  et  la  hntà^^,  M 

{Âùiôt  la  (bfëùruyechÂ}iidtiei]fn  ae^défeifai^^^ 
es  jeta  dalfB  un'^i^tffifl  éroftMttiem.  Iicifti 
âè  se  trôOVëi*  éh  éttffBe  flntâr'la  vRIe,  Hé 
«tirent  du  d^SStttlIi  efti  {Auét^ttirs  diCteMrottB^ 
tiëùrs  sueeëâét^fs  i{^tA'«m  tii  filus  d'ha- 
bileté ni  dltls  lie  isttteèsyiét  leéi^'hrmult 
hiriBÎ  petttiÉnt  ^hii8^  «^  arft.  / 
.  '^?.  *Rbtoe  àWi%  t^mitmitça  à  ttrtlhflA^ 
rtocreâ'utfe  gueiwqtii  (teVéïiaîtère  jdur^h 
jour  ^lùs  dotireUse'él  phiB  iitrpG^rtmté':  i^ilè 
ne  crut  pouvoir  rîën  feh^  ttomieu^'  qtrr 3  Vh 
confier  léàôin  à  Uti^iemt\à  bbttiinfe'bièn'raeom- 
iDtfhdâble,  fàht  parHe  ttdtti  qfuSl  por(àit,'qtr<^ 
piir  ses  Vèif ttfs  tivîtes  *t  nrttHtalfes.  ^ClJi 
tait  iScipiôn-^milièn,  "fîlrHeV^uliEmîftai 
Tjàin.quétri'  de¥ef^é^/èt  pieiir^s,  par  Mlap<^ 
tton,  Uu  gtoïtil  «èipirni  H^lWMtftiifi,  «f«}ti- 
dueur  d^A^nHiiMl.  Créé  tOtlsal  «vant'l%e 
%xé'  par  lès  loi?}  Il  tff riva  datant  Carth^  ; 
èt'^près  âVôtr  rétabli  rûfdte  et  la  dise^rnr 
lîansson  âïtkiée,  il'Yéliférra'&i  étroîtemefnt 
la  ville,  que  bteïitftt  elle  ïbt  «tti  proie  à  la 
plus  ^criiètte  fMA^e.  %n  lnMtti«  l^ÊXkpi  \{ 
raCtaqua  de'tiVè  f6«ne  :  ^Mt  "par^intô  ^^ 
emporter  la  muraiRè|  il  se  jeta  dantf  là 
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Gndaplace  ^  4am^  lea  ptio/cipaka  ru^ 
i  Carihagiooit  «(e  (Ufendir^ent,  en,  4ié#e.%- 
l^<<9.:r  lo.  ccunbai  diii:ai  aîx  jporj^t  «i;i  Qui^9 
«aot  inurrupÛQOi^el  b  oarnage  fut  horirlb}^» 
Qo  iMi  cowiiv  ch^  tiKec  que  le  leipcièioe  jpuri 
qA  cuMuianu^  wU*  Canbagju[ioU>  qui  rei-? 
taieaiQ«<i^  c»cu  iuUI«»,aemaii4^reiii  W 
vie  en  roiHkmnt,.  Par cai  eux  9^,  tjcQi\XAttnt 
9mfxenta  tmMu|p.  rpinainQ  :.  Tompt  in^a 
qu*Mll  nVveJeni  potiu  d«  qtiiu;u^i;  $  eeç^^i^^ 
ik  «lirait  leiiu  &  un  t^mpla  ejt^eajpr^çijititJiT 
i»iitflaii%laaâafim)e«N  Aip9ipârU.Cajrtlu^e; 
(oiu  la  {»ay^  quji  ea  diépemlait^  (ut  sQiunU  i 
laf|éiiuMiqiiai  en  cpMUé  cJeprQyi^ce  ro- 
nabe»  ^QM^ion^^a  retour  à  Rome>xrc^uCi 
«Mmai%  am  aïe ul^;  a.v^  .^  h.cM:Mieùrt  A\x 

triomphe,  le  Burncnn  d*AfriiCaip* 
7$^  VaQnâaWitoie^e  U  rulpe.  4e  Clir^ 

tbag!H  i^^QAha  fqt.  prUa,  la  ligua  4?^ 
Actuiâa^itoaauta»  at  ioiUç  li  Grèce  réduite 
a«ia^mfin«a  de  raoïplre  roamn^  Cf^( aio9Î 
quir  ça»:  fi^ca  r^pumtcaina  a'^vaaçaient^  4 
gjmà  paa  ^»9r9  k  cooqiiftta  du.  ipoade  eoUn* 


79«  Papuia  pUa  de  aaixaate  aus  que  lea 
R€i(|iai»s  avftieat  c)ia9aé  lea  Car^lutginoia 
4*£liHien%  U«  n'en  étaient  pan  pour  cela 
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devenus  les  maîtres  paisibles.  Les  pçiijpfà 
de  cette  contrée  étaient  trop  belliqueux  et 
ainoaient  trop  leur  indépendance,  pouràe. 
laisser  asservir  si  facilement.  Les"  gêné* 
raui  que  Home  y  envoya,  n*avtfieht  ni  leé 
talens  ni  les  vertus  des  Scipion.  Aussi  lès 
espagnols,  exaspérés  par  lés  vexations  des 
uns,  et  enbardiE  pas  Tincapaciré  des  autreé 
prirent  souvant  les  arriies,  et  firent  essuiyfj^ 
aux  Romains  de  grandes  pertes»  On  vit 
la  seule  viire  de  Numaneè  tenir  tête  àuk 
maîtres  du  monde;  et  avec  quatre' iiiillé 
liommes  seulement,  mettre  en  fciite  une 
armée  consulaire  qui  en'aVait  plusde  viii;)]^! 
renveloppèr,  la  force  de  mettre  bas  l<^ 
armés,  et  de  conclu re  une  paix  déshbndri^htje 
pour  le.  nom  romain.         **  '      '   '^vfi 

80.  Le  sénat  et  le  peuple,  honteux  et 
affligea  de  voir  depuis  plusieurs  an nëes  feurs 
généraux  battus  par  des  efineniis  si  faibles, 
songèrent  à  mettre  eu  placé  un  hohiWë 
capable  de  rétablir  rhoiineur  dé'  ha  Vépu^ 
blique.  Il  né  furpàs  besoin  de'  délrbé,i*er 
beaucoup  sur  le  choix  :  le  destructeur'  de 
Carthage  parut  seul  en  état  de  terminer 
la  guerre  contré  Numance.  Scipion  fui 
donc  nommé  consul  et  envoyé  en  Espagne. 
{1  y  trouva  une  armée  sacs  ordre,  sans  dis- 
xïipline,  satis  subordination,  livrée èntiëte- 
ment  au  luxé,  à Toisiveté,  à  la  Htëticél 
je  consul  crut  qu^avaht  de  songer  à  vaincre 


jusqu( 
faire  à 
^ésd< 
provîs 
et  des 
Il  ieq 
despa 
se  c^u\ 
craign 

entière 
s'apprc 
d'une  I 
d'un  ti 
1^8  asj 
diieitte 
et^t|M 
Après 
que^m 

^  nour 
peir  étc 


K  O  U  A  t  ^  t.  77 

lei  enneiiiit^  il  bllait  réfornier  dei  troupes 
•  qui  méritaient  ti  peu  le  nom  qu'elles  por* 
talent*  Il  bannit  au  camp  tout  ce  qui  ne 
ser? ait  ^ ii*à  entretenir  le  luxe  et  la  mollesse» 
Il  ne  laissa  aux  soldats,  pour  leur  ménage^ 
qu'une  broche  et  un  pot,  et  pour  leur 
nourritaret  que  de  la  cbair  biDuilliQ  ou  rôtie. 
Il  retrancha  les  lits  pour  les  repas  ;  car  la 
coutume  de  manger  couché  était  passée 
d'Asie  à  Romsi  et  de  là  avait  pédétré 
jusque  dans  les  armées*  Scipion  faisait 
faire  à  ses  soldats  de  longues  marches,  char* 
gés  de  leur  bnMges,  de  leurs  armes^  de  la 
provision  de  blé  pour  quinze  ou  vingt  jours, 
et  de  sept  gros  pieux  ppur  se  retrancher. 
Il  leur  faisait  creuser  des  fossés,  élever 
des  palissades, cpnstruire  des  murs  :  Qu'ils 
se  ù^uvreni  ae  boue,  disait-il,  puùquHls 
craignent  dTitre  couverts  de  sang, 

^.  £n  peu  de  temps  l'armée  changea 
entièrement  de  lace.  Pour  lors  Scipion 
s'approcha  de  Numahce,  qu'il  environna 
d'une  ligne  de  circonvallation,  c'est«à*dire^ 
d^un  fossé  et  d'un  mur  flanqué  de  tours» 
l^es  assiégés  ne  tardèretnt  pas  à  ressentir  la 
disette  ;  oientftt  la  famine  devint  extrême, 
et  fit  parmi  eux  des  ravages  épouvantables. 
4près  avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
quesuyg^ait  la  nécessité^  ils  en  virent  à 
se  nourrir  de  chair  humair^  ;  et  le  déses- 
poir étau&nt  en  eux  tout  autre  sentiment 
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que  celui  du  beioin,  léi  plus  faibles  deve- 
liaient  la  proie  des  plus  forts,  qui,  pour 
prolonger  de  quelques  momens  une  mal- 
heureuse vie,  ne  craignaient  pasd*égorger 
^t  de  dévorer  leurs  concitoyens.  Ce  n'é- 
taient plus  des  hommes,  mais  des  spectres, 
tant  la  misère,  la  faim,  la  maladie  et  tous 
lés  maux  réunis  ensemble  avaient  desséché 
leur  visage,  et  répandu  sur  tout  leur  exté- 
rieux  un  air  hagard  et  furieux.  A  la  fin, 
ne  pouvant  plus  tenir  contre  tant  de  tpaux, 
les  uns  s'ehtretuèrent,  ou  se  jetèrent  dans 
les  flammes,  pour  mourir  libres  ;  les  autres^ 
un  peu  moins  frénétiques,  se  rendirent. 
Scipion  en  réserva  cinquante  poifi*  soh 
triomphe,  vendit  tous  les  autres,  renversa 
Nuipance  de  fond  en  comble,  et  en  dis- 
tribua les  terres  aux  peuples  voisins  (133). 

Troubles  excités  par  les  Gracgues  (avant 

J.C:]33). 

'  8S.  Tandis  que  Scipion  réduisait  la  ville 
de  Numance,  on  vit  commencer  à.Kbme 
des  querelles  bien  funestes  pour  la  répu- 
bHque,  puisqu'elles  apprirent  aux  Homaihs 
à  souiller  de  leur  propre  sang  la  capitale  de 
Tempire.  Les  auteurs,  de  ces  troubles 
furent  Tibérius  et  Caïus-Giacchus,  petits- 
fils,  par  Cornélie  leur  mère,  du  premier 
Scipion  l'Africain.  '  Ni  les  talens,   ni  l'é» 
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ducaiion  ne  manquèrent  aux  jeunes  Grac* 
chos.  Leur  éloquence,  leur  courage,  leur 
probité,  tout  le!k  rendait  recommandablet  ; 
n)uia  une  malheureuse  ambition  leur  flt 
tourner  contre  leur  patrie  tant  de  grandes 
qualités,  qui  ne  leur  avaient  été  données 
que  pour  la  servir. 

83.  Dès  les  premiers  temps  de  la  répir*  - 
bliqne  les  tribuns,  intéressés,  pour  se  faire 
valoir,  à  semer  la  discorde  entre  le  sénat 
et  le  peuple,  avaient  proposé  la  loi  agraire^ 
loi  qui  consistait  à  enlever  aux  ricliea  des 
terres  qu'ils  possédaient  fans  titre,  mais 
de  temps  immémorial,  pour  les< distribuer 
aux  plus  pauvres  des  citoyens.  Le  sénat  s*y 
était  toujours  opposé,  par  la  raison  que 
cette  loi  n'était  propre  qu*à  jeter  le  trouble 
et  la  confusion  dans  les  familles.  Tlbérius  ' 
entreprit  de  la  faire  passer  ;  et,  pour  y 
réussir,  il  n'épargna  ni  ruses  ni  violences  : 
ce  qui  lui  gagna  la  faveur  de  la  multitude, 
toujours  prête  à  seconder  ceux  qui  la  flat- 
tent.' Le  sénat,  de  son  côté,  oubliant  sa 
modération  ordinaire,  résolut  d'opposer  la 
forcé  à  la  force  ;  et  bientôt  il  en  trouva 
Toccasion.  Dans  une  assemblée  du  peuple, 
Tibérius,  que  le  tumulte  empêchait  d'en- 
tendre, porta  la  main  à  sa  tête,  pour  faire 
connaître^  par  ce  geste^  à  la  multitude  ^ 
qu'on  êh  voulait  à  sa  vie.  Là  dessus,  ses 
eniieniié  s'écrièrent  qu'il  demandait  le  dia- 
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dèine.  C*en  Ait  asses  pour  le  perdr».  Sch 
pion  Nasfcai  quoique  son  parent,  suivi  des 
sénateurs  et  des  patriciens^  se  jeta  sur  la 
troupe  qui  l'environnait.  Le  tribun  prit  la 
fuite  ;  mais  il  fut  atteint,  et  assommé  avec 
plus  de  trois  cents  de  ses  partisans  (lâS). 
84.  Caïus,  qui  était  beaucoup  plus  jeune 
que  Tibérîus,  n'eut  point  de  part  à  ces 
mouvemensi  et  passa  plusieurs  années  sans 
paraître  vouloir  venger  la  mort  de  son  frère 
ni  poursuivre  ses  projets.  Mai9  du  moment 
qu  il  se  crut  assez  fort,  levant  le  masque^ 
il  montra  au  peuple  en  sa  personne  un  zél^ 
protecteur,  et  au  sénat  un  ennemi  im.pla^ 
cable.  Le  sénat,  poussé  à  bout  |i^r  les 
entreprises  de  Taudacieux  Caïus,  résolut 
de  le  traiter  comme  il  avait  traité  son  frère. 
Le  consul  Opimius  marcha  contre  lui  à  la 
tête  d  une  tro^ipe  bien  armée,  et  mit  tous 
ses  gens  en  déroute.  Caïus,  abandonné 
de  cette  lâche  multiiode  ipour  laquelle  il 
s'était  sacrifié,  ne  trouva  pas  même  un  asile  : 
près  d'être  atteint  et  pris,  il  se  lit  percer  par 
un  esclave,  qui  ae  tua  lut«mêisie  sur  le  corps 
de  son  maître.  Opimius  avait  prorais  de 
payer  en  or  la  téie  de  Caïus,  poids  pour 
poids.  Un  certain  Septinulius a'étant saisi 
de  cette  tête,  la  porta  au  consul  au  bou$ 
d'une  pique.  Pour  la  rendre  plus  pesante» 
il  en  ôta  tiHj|>e  la  cervdle  et  la  remplit  "de 
plomb  :au^  en  e%it*it.dix«»e|;t  livres  {lesanl 
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d^or*  Ainsi  périrent  les  Giracque?,  après 
avoir  été  les  fléaux  de  leur  patrie,  dont  ils 
auraient  put  être  rornement  et  la  gloire; 
^t  avec  eux  furent  ensevelis  leurs  projets 
(I2IV 


Guerre  contre  Jugurtha 

112).. 
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85.  Pendant  les  troubles  excités  à  Rome 
plàr  les  Gracques,  régnait  en  Nuniidie 
Micipsa^fils  dt^  célèbre  Masinissa.  Ëii 
riiourantHI  partagea  ses  états  entre  deux 
etifahs  qii'il  avait,  et  leur  associa  Jugurtha 
sohtieveu  (118).  Celut-ci,  plein  de  va- 
léuV  et  d'habileté,  mais  dévoré  d'ambition, 
voulut  régner  seul  ;  et,  pour  y  parvenir,  il 
ne  craignit  pas  dé  tremper  ses  mains  dans 
le  sang'des  deux  fils  de  son  parent  et  dé  son 
bienfaiteur.  Appelé  à  Rome  pour  y  rendre 
compté  d^me  action  si  odieuse,  Jugurtha 
ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  présenter,  dans 
uii  temps  où  il  savait  que  tout  y  était 
vénal.  En  effet,  il  vint  à  bout  de  cor- 
rompre uni  tribun  du  peuple  5  et  lorsque 
ses  accusateurs,  après  avoir  dévoilé  ses 
crînàes,  l'eurent  sommé  de  répondre,  ce 
tribun,  d'accord  avec  lui,  lui  fit  défense 
d'ouvrii  la  bouche.  En  vain  le  peuple  eq 
témoîafpa  son  indignation,  le  tribun  per- 
?isl^  effrontément  dans  le  parti  qu'il  av»it 
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fivÎB;  9t  l'aMeiiàUée  fut  obllgéi^  de  m 
dif«oiKlre  sans  a^^ic  rien  prouoiiicé»  Ce^ 
p«iMliiiit  Jiigm*Uw  ayiuil  caiMiiiiB  ujo^  tuuir 
veau  meurtre  Ba  ini4ieu  même  de  Roin^?^ 
on  le  contraignit  dVn  sortir^  et  on  lui 
déclara  la  guerre. 

86^  Les  premiers  généraux  que  Tofi 
envoya  contre  lui,,  déshonorèrent  le  nom 
romain  par  leur  lâcheté,  leur  ignorance 
eî  letr  avariée.  Ju^urtba  défit  les.  «ns 
à  force  ouverte,  et  corraR>|ùl;  les^  autres,  en 
leur  prodiguant  se»  trésovs.  U  faUui  e»- 
Yoyter  en  Afrique  le  consul  MéteUij% 
honraie  recen^mandable  pair  ses  talo^j^viÂT 
MiatreSh  et  plus  eBix>re  par  une  probité 
îiHSorfupClbteé  Ce  nouveau  gà^al  piMissB 
vivement  Jugurtba  ;  et  il  était  près  de 
recueillie  le  fruit  de  ses  victoires,  Io»*squ'U 
s'en  vit  frustré  par  Tambition  et  la  jalousie 
d'un  de  ses  lieuienans  (108).  C'était  le 
trop  célèbre  Mariu^  dont  les  taleus  furei^ 
depuis  si  uti!eS|  et  les  fureurs  si  funestes 
à  la  république.  Ayant  été  nomsaé  con^ 
sul,  il  vint  a  bout  de  supplanter  MéteUiis^ 
et  île  se  faire  donner  à  lui^^méme  le  con;^ 
inandemeat  de  Taroiée  de  |>lumidi^  11 
n'eut  pas  de  petiie  à  achever  ia  dé^e 
d'un  ennemi  déjà  épuisé  par  les  mulheiijrs 
précédens,  ;  H  *> 

87.  Sur  ces  entrefaites^  fiocchus,  roi  de 
Mauritaiiie^et  alli«i  de  Jugurtha,  craignant 
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Il  d^ 


&t  TmriAger  h  sort  fie  ce  ittHtheiii^iise 
pHfice/résorlot  do  fabesapaix  par^iontière 
AVeie  la  répiHiliqiie.  Marins  lut  iMivoya 
Sylkiy^on  questeur,  qui  fît  etitepiire  uu 
roi  mmire^  que  8*il  votilaft  la  paix,  il  fal- 
lait Tacheter  par  un  service  important,  et 
HvrerJugurtha  aux  Romains.  Bocchuss^en 
défendit  long-temp«  ;  Il  fnl«u  contraire  sur 
le  point  de  livrer  Bylla  iui-méme  à  Ju- 
gnrthaqui  l'en  sollicitait  ;  mais  Sylla,  qui 
étnitn^  intrigaiit  et  persuasif  autant  que 
braveet  intrépide,  lui  fit  si  bien  voir  d'uii 
côtélarécompense  du  sei^vice,  et  de  Fautre 
le  danger  où  il  se  mettait  en  le  refusant, 
ffue  Boeôhus  faisant  céder  à  la  crainte  et 
à  Tespîërance  toute  autre  considération, 
se  r^ôlut  à  wahlr  le  roi  de  N  umidie.  Sous 
prétexte  de  parier  de  paix,  on  l'attira  à 
une  ùoriférenfce,  oVi  il  fut  «atsi,  chargé  dq 
clifatnfesiet  remis  entre  lesmains  dcSylla. 
^insi  hit  terminée  cette  guen*e,  d'une 
façon  dont  Sylta  eut  toiit  Phonneur,  s'il 
peut  y  «voir  de  lUïonneur  è  vaincre  par  kl 
perfldk;  d'un  autre.  Sylla  ne  manqua  pas 
de^'en  giorifier  au  dépens  de  'Marins  ;  il 
se  fitftiire  un  anneau  qu'il  portait  toujours, 
et  qo^i  lui  servait  de  eadbet,  où  il  était 
repi^étsen^  recevant  Jugurtha  des  mains 
de  Bocchus.  Marins  piqué  jusqu'au  vif 
de  cette  espèce  d'Insulte,  >ne  la-iui  par- 
dimita^^mais  :  telle  fut  Porigine  de  la 
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haine  implacable  qui  éclata  depuis  entre 
ces  deux  Romains,  et  qui  coûta  tant  de  sang 
à  la  république.  Jugurtha,  après  avoir« 
suivant  la  coutume  servi  d'ornement  au 
triomphe  du  vainqueur,  fut  jeté  dans  un 
cachot  où  on  le  laissa  mourir  de  faim(10^}« 

Guerre  contre  les  Teutons  et  les  Cimbres 
(avant  J.  C,  105). 

t  -'  ,  ■  • 

■  *  •      ■•  î 

88«  Il  semblait  être  de  la  destinée  des 
Romains  de  ne  mettre  fin  à  une  guerre, 
que  pour  en  trouver  d'autres  à  entreprcsn- 
dreou  à  soutenir.  La  joie  de  la  défaite 
de  JugiirtBa  et  du  triomphe  de  Marins,  fit 
bientôt  place  à  la  crainte  qu'inspira  un 
effroyable  débordement  de  Barbares  prêts 
à  fondre  ;  sur  l'Italie.  Les  Teutons  et  les 
Cimbres,  peuples  sortis  du  nord  de  l'Eu- 
rope, s'avançaient  vers  les  Alpes  ;  et  Rome 
dans  une  conjoncture  aussi  critique,  avait 
eu  l'imprudence  de  mettre  à  la  tête  de 
ses  armées,  des  généraux  incapables  de  les 
commander.  Elle  en  fut  punie  par  la 
défaite  la  plus  horrible  qu'elle  eût  jamais 
éprouvée  ;  ce  fut  près  d'Orange  :  quatre- 
vingt  mille  hommes  y  restèrent  sur  la 
place,  et  payèrent  de  leur  vie  rjgnoranct:et 
la  témérité  des,chef?.  Les  vainqueurs,  au 
lieu  d'entrer  en  Italie,  perdirent  un  tenip^ 
considérable  à  ravager  tout  le  midi  des 
Gaules  ;  et  ce  délai  sauva  Rome. 
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.  89.  Marius,  regardé  comme  le  seulgé* 
Béral  capable  de  reppusser  de  si  redou« 
tables  er..âemis,  fut  continué  dans  le 
consulat  plusieurs  années  de  suite^  ce  qui 
était  contre  les  lois  et  sans  exemple 
dans  la  république.  Il  était  consul  pour 
le  quatrième  fois,  lorsqu'enfin  les  Barbares 
se  présentèrent  aux  portes  de  Tltalie.  Ce 
furent  les  Teutons  qui  parurent  les  pre- 
miers sivec  des  troupes>  innombrables  : 
mais  ni  le  nombre  ni  la  fureur  ne  purent 
rieu  contre  les  Romains  conduits  par  Ma- 
rins. Il  tendit  aux  Barbares,  proche  d' Aix, 
une  embuscade  où  fur  enseveli  presque 
toute  entière  cette  nation  féroce  qui  mena- 
çait de  tout  engloutir.  Dès  le  lendemain 
de  la  victoire.  Marins  reçut  la  nouvelle  de 
son  élection  à  un  cinquème  consulat  ;  et 
bientôt  il  eut  à  délivrer  iâ  république  d'un 
danger  plus  pressant  encore  que  celui 
auquel  elle  venait  d*échapper. 

Pendant  qu'il  était  aux  prises  avec  les 
Teutons,  les  Cimbres  avaient  forcé  le  pas- 
sage des  Alpes,  et  poussant  les  Romains 
devant  eux,  ils  avaient  pénétré  jusqu'à 
Verceil  sur  les  bords  du  Pô.  Marins 
accourut  à  la  tète  de  ses  troupes  victorieu- 
ses, et  se  campa  proche  ries  barbares. 
Ce  fut  là  que  les  Girobres,  qui  ignoraient 
encore,  ou  qui  n'avaient  pas  voulu  croire 
la  défaite  des  Teutons^  envoyèrent   des 

H 
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députés  sommer  le  consul  de  leur  céder^ 
à  eux  et  à  leurs  fr#es,  des  terres  danà 
ritalie  po\ir  s'y  établir.  On  demanda  aux 
députés^  qui   étaient  ces  frères  dont  iid 

{parlaient  ;  ils  répondirent  que  c'étaient 
es  Teutons.  Toute  l'assemblée  se  mita 
rire.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  dé  vos 
frères^  leur,  dit  alors  Marins  ;  ils  ont  la 
ferre  que  nous  leur  avons  donnée^  et  ils  la 
garderont  éternellement.  Les  députés,  pi- 
qués de  l'ironie,  lui  dirent  qu*il  se  repen- 
tirait de  cette  insulte,  et  qu'il  en  serait 
puni  par  les  Cimbres  d'abord,  et  bientôt 
nprès  par  les  Teutons  dès  qu'ils  seraient 
ai'vîvés.  lis  s*ont  arrivés,  reprit  Mariqs  ; 
tes  voici  ;  et  il  ne  serait  pas  honnête  de 
vous  retira*  sans  avoir  salué  et  enibrassé 
,vos  frères.  En  même  temps,  il  fit  amener 
les  rots  teintons  chargés  de  chaînes.  Les 
députés  x^onfondus  se  retirèrent.  Trois 
jpyrs  ap/ès^  la  batailla  se  donna  \  le  succès 
fut  tel  qB*on  devait  l'attendre  de  Inhabileté 
du  général  et  de  la  valeur  ae  ses  troupes* 
Les^imlbres  furent  presque  entièrement 
exterminés  ;  et  Rome,  délivrée  dn  )luà 
pressant  dai  jjer  Qu'elle  eût  couru  depuis 
long- temps,  lionora  so)^  libérateur  ('u  titré 
de  troisième  fondateur  de  la  ville  (105}.  - 

*    Guerre  sociale  {avant  J.   C,  90). 

90.  Marins,  depuis  ^es  victoires  s^ur  les 
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Cimbres  et  les  Teutons,  avaient  clans  Romç 
la  principale  autorité.  Cet  ambitieux  ne 
s'en  servit  que  pour  fomenter  d^s  troubles 
'  q^r  semblaient  le  rendre  nécessaire  :  et 
ces  troubles  amenèrent  une  révolte  presque 

(générale  des  peuples  de  ritalie.  Depuis 
ongrtempi»  les  Italiens  sollicitaient  le  titr« 
et  les  droits  de  citoyens  romains  :  mais 
loin  de  leur  accorder  cette  faveur  que  leurs 
services  avaient  si  bien  méritée,  on  s*at« 
^cba  et  l*on  réassit  à  faire  périr  ceux  des 
magistrats  et  de&  nobles  qui  avaient  ern-r 
brassé  leurs  intérêts,  lies  Italiens^  si  indi- 
gnement firustrés  coururent  aux  armes, 
et  d'alliés  qu*ils  étaient,  ils  devinrent  les 
JËiiinemis  d'une  ville  ingrate,  qui  leur  devait 
la  plus  grande  partie  de  sa  puissance. 
Cetteguerre  fut  nommée  la  guerre  sociale 
elle  mt  d'abord  poussée  avec  chaleur,  et 
ayeclant  de  succès  pour  les  Italiens,  que 
Kome  o'eut  pour  se  tirer  du  péril,  d'autre 
ressctUice  que  de  diviser  ses  ennemis,  en 
accordant  ieti^re  et  les  droits  de  citoyens 
k  ceux  des  peuples  ligués  qu'elle  trouva 

Cette  faci- 
ligue  ;  et 
àprè^  deux  ans  de  guerre,  il  ne  resta  pres- 
que plus  d'ennemis  que  les  Samnites,  qui 
se^nblai^  avoir  reprifr.  leur  ancienne  bain  j 
contre  le  nom  romain. 


f^tUs  tr  aHables  que  les  autres, 
ité  en  détacha  plusieurs  de  la 
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Premihn  guerre  contre  MUhridate  {tsvant 

J.  C.  68). 

91.  Rome,  attaquée  jusque  dans  ses 
foyers  avait  en  même  temps  à  repousser 
les  efforts  de  Mi^liridate,  roi  de  Pont.  Ce 
prince,  aussi  cruel  qu*ambitieux,  et  d'ail- 
leurs mécontent  Me  la  république,  fit 
massacrer,  en  un  seul  Jour,  tout  ce  quMl 
y  avait  de  Romainset  d^ftaliens  dans  TAsie- 
Mîneure  :  il  tu  coûta  la  vie  à  plus  de  cent 
mille  hommes.  Une  injure  si  atrdce  der 
mandait  une  vengeance  prompte  et  ter- 
rible. Mais  les  troubles  qui  régnait  à 
Rome  la  difiërèrent.  Sylla,  alors  consul^ 
avait  été  chargé  de  porter  la  guerre  contré 
Mithridate.  Marius,  ennemi  de  Sylla,  le 
fit  dépouiller  de  ce  commandement  et 
s'en  revêtit  lui-même.  Piqué  d'une  injus- 
tice aus$di  criante/Sy  Ha  revint  sut*  Rome 
à  la  tête  de  son  armée,  y  entra  de  force, 
en  chassa  Marins  et  tous  ses  partisans,  se 
fit  rendre  le  commandement,  et  en  partit 
avec  la  gloire  d'avoir  laissé  la  vie  et  la 
liberté  à  tous  ses  ennemis,  excepté  à  disç  des 
plus  acharnés.  Heureuse  la  république} 
heureux  Sylla  lui-même,  si  cet  exemple  de 
modération  eût  été  snivi  dans  les  orageg 
qui  désoleront  bientôt  Tenupire  romain  1 

92.  Lorsque  ^^y lia  fut  passé  en  GrècCi 
il  trouva  cette  belle  contrée  presque  en*^ 
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tahin  ptr  Arcbélaûs,  le  plus  habile  des 
généraux   de    MUIiridate.    8a  première 
opération  fut  le   siège  d^Atbènes,  quMI 
eittporta  de  viveforce  après  la  plus  o|Mniâ* 
tfe  défense.    De  là  il  marcha  vers  Ché- 
ronée,   où  il   tailla   en    pièces    Tarmée 
d^Arcbélaîis,  quatre  fois  plus  nombreuse 
que  la  sienne»    Bientôt  après^  il  eut  oc- 
casion, de  gagner  une  seconde    bataille 
encore  plus  mémorable  que.  la  première. 
Les  eommencemens,  à  la  vérité  n  en  furent 
pas  heureux.    Les  Romains,  accablés  par 
la  multitude    des  Barbares^  plièrent  et 
prirent  la  fuite.    A  la  vue  du  désordre^ 
Sylla  accourut,   saisit  uiie  enseigne^  <>t 
s*awBca  seul  contre  l'ennemi,  en  eriant 
aux  siens  :    Pour  moi,  il  m'est  ghrieu» 
de  mourir  ici  :  vous,  H  Von  vtm^  demandé 
etêqtêel  endroit  vous  avez  abandonna  wHre 
gin&al,  soinfenesi'Vous  de  répondre  que 
c-està  Orchùmène.    Ce  reproche  etTex- 
eàiple4e  Sylla  raniment  les  Rôtnains  ;  ils 
retournent  à  la  charge,  poussent  lès  Bar^ 
barfts  jonque  dans  leur  camp^  qu'ils  atta« 
quent  et  emportent  Ir'épéé  à  la  maia.  Pres^ 

r  toute  l'armée  ennemie  fttt<  ensevelie i 
»  les  manùs  voisins  où  elle    s^était 
réfugiée  Archélaiis^  lui-même  y  demeura 
caché  pendant  deux  jours  affres  lesquels 
il  parvint  à  s'échapper  (86)« 
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93.  Mithriflnte,  concerné  de  se*;  deux 
défaites,  chargea  Areliélaiis  de  faire  deft 
propos^itions  de  paix.  Ce  général,  qui 
savait  le  besoin  que  Sylla  avait  de  retour- 
ner en  Italie  où  son  parti  était  opprimé 
par  celui  d^  Marins,  lui  proposa  d*aban«- 
donner  l'Asie  à  Mithridate,  et  lui  offrit 
toutes  les  forces  de  son  maître  pour  Taider 
à  conquérir  l'Italie  sûr  Marins.  Sylla, 
dissimulant  ce  qu*il  pensait  d*une  telle 
offre,  invita  à  son  tourArchélaiis  à  enlever 
la  couronne  k  Mithridate,  en  lui  promet- 
tant de  Taider  dans  cette  entreprise. 
Archélaûs  se  récria  qu'il  était  incapable 
d*tine  trahison.  £h  quoi!  reprit  alors 
le  Romain  toi  qui  n'est  que  f  esclave^  ou  n 
tUveux^  f  ami  d'un  roi  barbare^  tu  crois 
qu'une  couronne  serait  achetée  trop  cher  par 
la  honte  ctune  infidélité  !  Et  iu  oses  la 
proposer  à  un  général  romain^  à  SylUs^ 
comme  si  tun'Uois  point  cet  jiréhilaiks  qui 
as  couvert^  il  y  a  quelquesjours^  des  débris  de 
tes  armées^  les  plaines  de  Chéronée  et  d!  Or» 
chomhie  !  A  cette  réponse  foudroyante^  Ar* 
chélails  changea  de  ton,  et  accepta  toutes 
les  conditions  qu'il  plut  à  Sylla  d'imposer 
au  rà  vaincu.  Quand  il  fut  question  dt 
les  ratifier,  Mithridate  hésita;  il  ne  pou? 
vait  se  résoudre  à  livrer  ses  vaisseaux.  Ce 
délai  irrita  Sylla.  Quoi!  dit-il  aux  am- 
bassadeurs du  roi  de  Pont,  votre  maître 
nous  chicane  sur  qu^lqftes  vaisseaux  !  lui 
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"  P^'rdit,  ^Me  îr^i"*"''''*^^' de  plier  j 

partie ,ie  ses  tv^Zn^t     u  ^  ""®  •'«""e 
rfan8soDrov«..m„  ^'  **  ""*  ^  resserrer 

(84).        """**.  *^«  '  «voir  fait  sans  fruit 

«ontr;  Kffie^^v"  P""r ■'  '»  ««.erre 
horr«,rs  Z\l  VJ^„„- *","  *"  '"«'«  «»« 
«  l'avait  traîl*"^  '*'  "'•'»««  à  la  mai,,,' 

<»«  SyJla  fut  ffla^sac^  ? "e  car;!*nT":  î''"""'* 
«•r  on  nombre  prodieienvrfl^P  s'étendit 
««nt  1«  crime  éiait  Sf  ''""•^^"'' ^°^^ 
«««Marins.  U T  .ïot  L"""-'""  V»  ^^- 
de  »a  pan  décidai , H!'  V/'Sne  de  tôte 

?*^maicnt S  ,u„?  ''^  ''V^»''  q«i se 
«i  suffisait  dV^^f        '/  pour  être  éeoreé 

mêmes  né  l'ahn^  ^  ^"*  ^'^^  »'»is  eux- 
•.  ««^.  piCMiue  aussi  akéré  d'Iion-r 


.<^^1^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


11.25 


Uâ|2 

lis 


16i 

l   Uâ    12.0 

u  m\.b 


6" 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


é: 


^ 


^ 


^ 


^ 


23  WIST  MAIN  STMIT 

WnSTIR.N.Y.  I4SS0 

(716)I72-4S03 


'é!^^^^4 


^ 

^^% 


tiistotiii 


i>«« 


â2 


n^iirs  que  de  sang,  s^était  lui-mèoie  iipai*o 
mé  cbuiftul  pour  la  septièiiie  fioUr  Mal»  Im 
nouvelle  dei  su^'cès  de  Sylla  Tinquiétail >et> 
1^  lourmçntait  crueUemeoU  Pour  ae 'net» 
tre  à  rjuirl  d*un  revers,  ou  plutdl  fwnr 
s^éldurdir  lui-nième  «ur  Tavenir,  il  se  îivnk 
sans  mesure  à  tous  les  excès  de  la  tabler 
et  bientôt  après  il  en  mourut,  c^^poriaiit.^ 
avec  lui  le  dQuMe.  titre  de  sauveur  el  im^ 
flëau  de  sa  patrie  ;.  mais  p)u«  digôe  encorai 
de  l'exécration  que  de  radmiration  de  hi> 
postérité  (86)*  * 

95.  Hylia  cependant,  de  retour  en  Italie^ . 
y  trouva  quinze  généraux  et  (dus  de  deux 
cent  mille  hommes  armé»  contre  lut.   :U 
n'en  avait  que  quarante  mille  :  mahi  sa/ 
réputation,  et  la  haine  que  là  pluparii 
liortaien't  à  la  mémoire  de  Marius,  at- . 
tirèrent  une  foule    de   soldats  iious  fies^ 
enseignées  ;  et  aidé  de  Pompée  et  de  Gffasé. 
sus^  qui  commençaient  dès  lors  à  ae  (màtm^^ 
connal^'f,  il  battit  partout  le  part»  de 
Marins.  Cepi;ndant  la  dernière  des  aranéee  ^ 
ennemies  faillit  lui  enlever  en  un  jottr  ta 
fruit  de  ses  victoires.    Cette  armée  était 

Îresque    toute   composée    de  Samnitmu  ) 
'éléànus,  qui  en  étpii^t  général,  gmttd^ 
capitaine  et  homme  de  res^urces  se  viqrMit 
piressé  par  Sylla  et  par  Pompée^  letirdé^' 
roba-une  iparçrlie,  et  emrut  vers  Roaie 
qiill  savait  être  sans  défense.    Sylla^ae* 
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coarot^e  ton  côté^  et  tans  donner  à  ses 
troûpiii  lé  temps  de  se  reposer,  il  fit  sonnet 
la  dfcttrgl^.    Le  combat  rat  des  plus  rudes  : 

.  la  kaine  de  part  et  d*aiitre  échauffait  tes 
couraifes  ;  et  jamaife  intérêt  ne  fut  plus 
grand,  pulsqu^if  s^agissaiidu  sort  de  Rome. 
Tétésiaus  animait  ses  Sailinites,  en  leïir 
criant,  que  c'était  là  le  dernier  jour  des 
Romains;  quMl  fallait  prendre  et  ruiner 
leur  Tillé;  que  jamais  on  ne  se  délivrerait 
<le  ces  loups  ravissans;  de'  ces  ennemis  de 
ta  liberté  de  Tltalie,  qu'en  détruisant  leur 

.  repaire;  Les  Romains,  fatigués  de  la 
nno'che  qu'ils  venaient  dé  faire,  eurent 
if abord  au  dessous.  Sylla  mi.t  tout  en 
ceuvre  pour  tes  ranimer:  prières,  niénacés, 
exemples,  tout  Ait  inutile.  O  fMune 
ennemie  1  s'écriait4l^  dpt^é  m*avàir  rendu 
tant  de  foie  victorieux^  ne  fà^éi^tu:  dùàc' 
amené  atut  portes  de  ma  patrie  qi$é  pèi^ 
m^y  faire  périr  avec  plus  de  honte  !  Béè^ 
8aâmuites.  conservèrent  leur  avantagé  juiM' 
qu'à  ia  nuit.  Mais  alors  Télésiuus  à^aét 
été  percé  d'un  coup  mortel;  lé  combat 
cbangea  de  face,  son  caiiip  ftit  pris  et  Sod 
areiéè  taillée  en  pièces,  sans  qu'il  èii 
'é^wppftt  presque  personne  ;  cur  Sylla 
avait  défendu  de  hire  aucun  quartier  àuk 
Stfmuileà  (82). 

:fiP.>d>tte   victoire  de  Sylla  porta  Te 
dernier  coup  au  parti  de  âariûs;;et  lé 
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vaiD^uenr  aurait  pu  passer,  au  y€UJc4fi 
pag^if terne,  pour  le  pluM  Ibeureux.  ^  la 
plus  gniiid  des  hommes,  s^l  ei)^  o^iffi 
m  vivtt  le  jour  (|u*il  aetieva  de  Taia^ 
<fre«  Mais  !|[  chânj^ea  tout  à  co^p  oa 
mcdùrs  et  dé  conduite  ;  et  la  pfèmièvct 
preuve  qu*il  en  dontia,  fut  de  faire  égorg^ 
dès  fe  lendemain  du^  combat,  six  milfp- 
hàtûmeB  à  qui  il  avait  promis  la  yi^  Qb 
tie  fût  là  (^tie  le  prélude  de  ses  furêurf* 
ReVéfo  de  (à  dignité  de  dictateur,^  i%* 
vésti  d'un  pouvoir  sans  bornes,  il  pQUf^i 
suivit  avi^c  acharnement  tout  le  reste  du  \ 
parti  vikincu,  et  Mça  un.édit  sapglwt  de 
proi^èrlj^tion  qiii  mettait  à  prix  la  tête  4e> 
tous  se%  ennemis.  Ces  meurtreii .  iiç  sf , 
bondirent  pas  à  Rdme^  il^  s^étencfii^nî; 
dâ1às  toute  llfalie;  etit  n^y  ayak  ni  mai«r 
son,  tiî  temple,  ni  sanctuaire,  qui  fàt  poiif . 
les  màffieiireux  proscrits,  un  lieu  ^9^ 
reté.  Ce  &t  alors  qiîe  le  trop  fameuse 
Catilina  fit  ràppréittisi^age  de  se^  criineai 
il  commença  par  tuer  son  fr^re,  et  ensii^ 
il  obtint  de  Sylla,  que  le  mort  f^tiui&^il 
nombre  des  proscrits.  Ces  horribieis  j^^ 
cations  lie  cessèrent  qu*au  bout  de  s^^ 
!?ieurs  moià,  après   avoir  co&té  b^  vi^rà; 

3aatre^vîngt*dix  sénateurs^  et  à  plii^àe 
eux  mille  chevaliers,  sans  compter  ui|  / 
nombre  prodigieux  d'aiitres  citoy^  dolit 
Iç  sang  inonda  liom«$  et  les jm>yi^|^' 
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Alort^  enfin,  la  républiques  commençu  à 
fèsi^irêl';  Sylto  y  fit  revivre  le»  lois;  il 
Fécnilsit  à  rien  la  puissance  des  tribuns  f 
If'  rénrit  toutes  les  dignités,  toutes  lefl| 
cfaai^ges^  toute  l'autorité  entre  les  niaina 
ââ'sënait  et  de  la  noblesse;  enfin,vil  dis- 
ttibtia  tés  terres  de  ses  enneinis  auxoffi- 
èitérsi%t  au]r'6<yldàts  de  vingt-trois  Régions 
(1  j  (|uif  avaient  aidé  à  vaincre.  C'étafen^ 
plus  de  cent  vin^t  mille  bommes  de  guerre, 
qét,  îtii  devant  leur  fortune,  étaient  vive- 
ment intéressés  à  sôutehtr  ses  loi$« 

'67*^  Il  y  avait  près  de  trois  ans  que  Sylla 
joiliésttît  de  la  souveraine  puissance  ;  et  le^ 
ctaséétément  des  citoyens  semblait  avoir 
légitittié  son  usurpation,  lorsque  cet  homme 
vrahneYit  extraordinaii^e  s'avisa  dé  renon- 
cer à  la  plus  haitté  for^uAe  qu'aucun  mor- 
tel eût  jamais  possédée  avant  lui*  Il 
abdiqua  volontairement  cett;ë  dictatureà 
légii^lle  11  n'était  parvenu  q^u'à  travers 
dés  fiuts  de  sang.  Réduit  au  rang  de 
simple  particufliér,  il  inspirait  epicore  tant 
dètespect  ou  tatit  de  criiiinte,  que  d'un  si 
grand  nombre. de  famines  qiii  avaient  à  le 
regarder  comme  un  meurtrier  et  un  ty ran» 
li^  liy  eu  eut  pas  une  seule  qui  parût 
penser  à  s'en  fiiire  jujitice,  et  à  tirer  veu-. 


-ki 


,  i.'>. 


;1^)::^^1ll||iMi'  >roaMiiiie  éfoH  ordionlreiiieDt  coAposëe 
ceblf  de  carftleric. 
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geance  des  maux  qu^il  leur  avait  fait 
•ouiTrir.  Dauf  son  loisir,  Sylla,  qui  n*é« 
tait  pas  moins  voluptueux  qu'ambitieux» 
se  Itvfa  à  tous  les  excès  de  la  débauche  et 
de  la  dissolution.  Au  milieu  et  par  une 
suite  de  ses  plaisirs,  il  se  vit  attaqué  d'une 
malailie  nommée  pédiculaire.  Cette  hor- 
rible maladie  remporta  à  Page  de  soixante 
ans*  Ainsi  mourut  Theureux  Sylla;  c'est 
le  titre  qu*il  s'était  donné  lui-même  |  et 
sansdoute  il  le  méritait,  si  c'est  un  bonheur 
qiie  d'avoir  pris  et  forcé  deux  fois  sa  pa- 
trie, que  d'avoir  proscrit  des  milliers  de  : 
citôyetis,  en  un  mot,  d'avoir  vécu  pour 
être  la  terreur  et  le  fléau  de  la  terre  (77)* 

Dernière  guerre  contre  Mithridate  (avant 

J.  C.  74). 

■4 

98.  Mithridate  épiait  depuis  long-temps 
l'occasion  de  venger  ses  anciennes  dé* 
faites.  Voyant  Rome  occupée,  en  Italie, 
par  la  guerre  de  Spartacus,  chef  des  es« 
claves  révoltés  contre  elle^  et  en  Espagne, 
par  la  guerre  de  Sertorius,  dernier  soutien 
du  parti  de  .Marins,  il  tondit  sur  les  pro- 
vinces romaines  de  l'Asie-Mineure,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  l'importante  place 
de  Cysique.  Lucullus,  envoyé  contre  ce 
nouvel  ennemi,  le  força  d'abandoaner  son 
entreprise,  et  détruisit  sou  armée  au  pas- 
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IMige  4tt  Oraoique  (74).  Mithridate  tentm 
d»ii»f^Ponl,  suivi  de  près  par  le  vaii»» 
'qlMfvr  »  et  bientôt  ie.roi  fugitif,  dépouillé 
^ie  tes  étals.  Ait  réduit  à  chercher  ira  asile 
MieZ' Tigrane,  roi  d'Arménie,  son  gendrow 
Un  inirift  chargé  d*or,  qu'il  eut  soin  de 
laisser  derrière  lui  suc  la  route,  modéra 
l'ardeur  de  ceux  qui  le  poursuivaient  s  hi 
▼9e  de  cette  riche  dépouille  fit  tombée 
t'épée  des  soldats  romains;  et  pendant 
qu  ils  se  disputaient  ces  richesses,  une 
proie  bien  phis  importante  leur  échappa 

S0«  Cependant  Lucullus,  à  la  té(ed*une 
armée  qui  ne  passait  pas  quinze  mille 
hommes,  entre  dans  là  grande  Arménie. 
Tigrane,  étonné  de  son  audace^  rassemble 
jusqu'à  trois  cent  mille  hommes,  et  vient 
au-devant  des  Romains*  A  la  vue  de  leur 
'petit  nombre,  il  se  mit  à  rire  et  dit  :  S'ils 
viennent  à  nous  comnm  ambassadetirs,  ib 
csent  trûp  de  monde  ;  'H  c*est  comme  enne^ 
misj Os  font  trop  peu.  Pendant  ^ue  le 
mL# Arménie  s'aniusait  à  plaisant^,  Imi» 
mutins  se  disposait  à  Tattaquer.  Quelqu^uU' 
lui  ayatit  représenté  que  ce  jour4à  étoit  un 
jMi^  malheureux  pour  les  Romains^:  Eh 
biènf  répliqua  t^-il,  itàtrs  le  rendronê  heu* 
heux.  Il  prâit  vrai.  La  nombreuse  armée 
dé  llgrane  ne  soutint  pas  seulement  le 
premier  eboc  :  rarmée  romaine  ne  trouva 
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aticunerétlstuiicfi;  elle  ii*ei^ d'autre  peine 
ciue  à^égovgef  ces  lâches  Asiatiques*  Le 
cariiagfî  fu^  horrible  :  du  côté  des  Armé-* 
nleiis,  il  p^it  ceiit  cinquante  mille  hom- 
ni&s;  et  du  côté  des  Romains  (chose 
presque  incroyable),  il  n*y  eut  que  cinq 
soldats  d^  tués  ^t  un  de  blessé»  Cette! 
victoire  valut  à  Lucullus,  la  soumîssioiii 
de  tcms  les  pa.ys  d^alentour^  et  la  prise 
dé  Tigr^nocecte,  où  il  trouva  des  rielies^es 
immenses* 

.  ^00.  Tîgrane,  instrt|it  par  sa  débite, 
appela  auprès  de  lui  le  roi  de  Poftt,  donl 
dontU  avait  d'abord  cru'pôuvoir  fe  passer. 
Mithridate,  ichairgé  du  conunanflement, 
cbaiigede  métb^cle,  il  évite  les  l^atallieSi^ 
et  se  conteptede  harceler  les  AoQiains  et 
de  leur  couper  les  vivres*  lis  éta^ut 
peribis,  si  l^on  avait  suivi  ce  plan  jusqu'fRi 
bout.  MaisLucuUus,  à  qui  il  importait 
de  cpmbattre»  décampé,  et  va^  porter  ses 
arjxies  du  côté  d^Artaxate,  placeoÂTîg'i'suie 
avait  f enfermé  ses  tréspt^.  La  ruse'  réus- 
sit. '  Les  deux  irois^  plutôt  ^que  d*aban- 
dcmnçr  Aitàxate,  se  détermipèrent  à  en 
venir?  aux  main^.  ^Lucullus^  plein  de  joie, 
Sf^àVance  contre  eux,  et  du  premier  choc,  * 
il  citlbuce  leur  armée.  Détoné  les  géné- 
raux ennemis,  aucun  ne  /fit  plus  mal  son 
devoir  que  Mithrldaté  ;  il  Aille  pei^iier  à 
lâcher  pied  et  à  prendre  la  fmie»  ^  Cette 
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défeufe  devait  eDtrainer  la  ébnquéte  de 
l'Arméiue  (69)*  Mais  l*ërMée  romaine^ 
devenue  insolente  par  la  pre^pérîté,  refusa 
d'obéir  à  6elui  qui  Tavait  fait  vairicl^é;  et 
LucuIlUSi  oblige  de  revenir  à  Rome,  laissa 
le  soin  dé  la  gilerre  à  des  succééseurs  si> 
îgnoitinsi  que  bientôt  lél  deitx  rois  de 
'F^nt  et  <rArniéuie  eurent  ùliassé  les  Ro- 
mâiuâ  de  leurs  états  (67). 
:  101.  Boinèf  inquiète  dei^  nbiiveaiix 
stieeès  de  Mithridate^  regarda  PoiDpée 
c^nime  le  seul  général  qui  pftt  la  défiîire 
tfe  cet  fmplacable  enneibi  :  Pompée^  dont 
lesvtetoires  passées  irritaieilt  Vfti^bition, 
'Siet  cbargi^a  a^ec  Joie  d'une  si  grande  eùtre- 
jprilsej  et  bientôt  il  justifia  le  éboix  qu'on 
avait  fait  de  lui,  par  la  défaite  edtière  du 
Ipl  de  Font  (65).  Les  mèlbeuretix  ont 
u  d'amis:  Mithridate  se  vit  aUandonné 
paf  celui  de  tous  sur  lequel  il  devait  le 
piii^  compter.  Tigrai^^  son  gendre,  lui 
refusa  l'asile  qu'il  lui  demandait  :  il  fit 
plUsj  il  mit  sa  tête  à  pHx.  Gefiit  alors 
que,  cbttikne  un  autre  Annibal,  le  roi  de 
Feint  forma  le  hardi  projet  d'aller  portèfr  la 
guerre  en  Italie.  Mài^  son  armée^  effrayée 
de  la  hardiesse  dé,  Tchtreprii^e  et  de  là 
longeur  du  cbemin^  refusa  de  niarcHér. 
Pharnacé,  fiK  du  rdi,  enhardi  par  ce  eoni- 
mencertiedt  de  révolte,  gaglia  les  ehefs  et 
lès  soidatF,  et  par  un  attentat  horrible,  il 
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entreprit  dVnlertr  la  couronné  et  la  w\e  à 
•on  p^re.    Michridate^  averti  du  eomplot, 
envc^a  vetê  les  troupes  pour  lesjipaiser: 
QuHldeêcende  du  trône,  lui  répondit-on, 
nons  ne  voulons  plus  de  lui.    £n  même 
temps  Pharnace  est  proclamé  roi,  et  on  lui 
ceint  la  tète  d^une  bande  .de  papier  en 
.forme  de  diadème*    Mithridate  témoin,  du 
haut  d*une  tour,  de  ce  qui  se  passait,  fait 
demander  la  vie  et  la  liberté  à  Pharnace  ; 
ce  fils  dénaturé  la  lui  refuse.    Alors  le 
vieux  roi,  furieux  et  désespéré,  avale  du 
poison,  et  en  présente  à  ses  femmes  et  à 
ses  filles.    Les  malheureuses  .|>rincesses 
expirèrent  à  ses  yeux.     Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Mithridate  :  comme,  dès  sa  jeu- 
nesse, il  s'était  accoutumé  aux  poisons,  son 
corps  fut  à  Téprèuve  de  celui  ^u*il  venût 
de  prendre.     U  eut  recours  à  son  épée« 
Ainsi  périt  cet  infi)rtuné  monarque.  Cou- 
pable du  meurtre  de  plusieurs  de  ses  fem- 
mes, de  deux  de  ses  enfaos  et  jde  sa  propre 
mère,  ne  méritait-il  pas  d*être  lui-même 
enfin  la  victime  d'un  parrictde  (63)  ? 

109L  Pendant  que  cette  aflPreuse  révolu- 
tion s'opérait  sur  le  Bosphore  de  Thrace, 
Pompée  subjuguait  le  jfoyaume  de  Syrie,  et 
réduisait  en  provinces  romaines  tous  les 
fays  qui  sont  en  deçà  de  TËuphrate.  Il 
accorda  la  paix  à  Pharnace  et  à  Tigraiie, 
comme  tributaires  d6  la  république^  puis 
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tl  repHt  Ile  éliëniln  dé  litelié.  Le  ttàii^l^ 
Hini  dis  l*A$i#aurait  t^ù  opprither  Rome  \ 
thai$  il  y  eiitl'â  dé  lîà  niàtiièré  la  j^tià 
«impie  et  la  plUi  modeste.  Pllië  yàiii 
Qu'ambitieux^  il  dé^iriitt  d&ê  admirateiiri 
plutAt  que  de»  iiujets;  et  dé  toutes  sèM 
victoires^  il  ne  voulût  tirer  d'autre  fruit 
que  le  plaiéir  d^i^vdif  serVi  sa  patrie,  et  le 
sUrndïll  de  Gl-ahd,  qu'elle  lui  décerna 
tout  d*utié  voix.  * 

ConjUiràHbh  de  Catilina  {Soafit  J.  'C.  68). 

lÔâ.  Dans  té  temps  nlême  qtte  Aome 
t^Ortàit/par  les  mains  dé  Pbmpée,  ses 
Àk*i^és  victorieuses  iùsqù'anx  extrékliités 
du  mondé,  elle  étôit  knenacéé,  dans  ses 
progrès  mur^^  par  un  ëtii^émr  plus  redoù« 
table  4iie  tbiis  ceux  l|ti*elle  avait  éuàâ 
ébttibattrë  au  dëbdrs.  8érg»ûé  Catiliné, 
Aé  d^Une  fhmill^  noble,  faéîiitàe  d'Un  ébrpi 
robuste,  d'ut!  ës|irilt  àbdàcieux  et  d'tHi 
édbtti*  pi^drônlctémënt  coi*rOtil[)pùj  avait  cën^u 
l^éffi^étik  desièiâ  dé  ihasâérër  lé  slénUt^  dé 
brâlér  lïbmè  et  de  déiHiiré  ià  i^i^bliqUe 
de  fond  èh  ct5mblè.  Pour  exécuter  un  tel 
projet,  Il  fàlkit  ttèis  éompiîcë*4  il  rasseifà-è 
bia  dbbè  autoUr  de  lui  tout  ce  c^it'il  put 
tVou^'êf  décHSbàiièhés,  de  sfeélératè,  de  sa- 
crîYègés,  de  ^êns  lchii||;<^  dé  dettes,  côii^ 
dâdâméè  ï^hr  c^ihjés,  tl  que  \é\ïvt  excès  eh 
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tout  genre  avaient  réduits  à  l*indigence. 
IjO  nombre  en  était  consWérable  dans 
llome.  L'abolition  générale  des  dettes,  la 
proscription  des  riches^  le  pillage  du  trésor 
public,  les  biens,  les  dignités  qu*on  leur 
fit  espérer»  tous  ces  motifs  les  attachèrent 
itiviolablement  à  leur  chef. 

104.  Il  ne  manquait  plus  à  Catilina, 
pour  assurer  le  succès  de  la  conjuration, 

3ue  de  parvenir  au  consulat.  11  se  mit 
onc  sur  les  rangs  ;  et  dans  une  ville  où 
tout  alors^  était  vénal,  il  commençait  à 
gagner  des  suffrages.  C*en  était  fait  de  la 
république  ;  si  unr  des  conjurés  n'eût  laissé 
transpirer  le  secret.  Aussitôt  l'alarme  se 
répand  dans  Rome  :  la  crainte  du  péril 
réunit  tout  les  suffrages  en  faveur  du 
célèbre  orateur^Cicérou,  l'homme  de  son 
temps  le  plus  vertueux,  le  plus  ferme,  le 
plus  vigilant,  le  plus  capable  en  un  mot 
de  sauver  la  république  du  danger  qur  la 
menaçait,    (lest  nommé  consul. 

Catilina,  irrité  du  mauvais  succès  de  sa 
brigue,  résolut  de  se  défaire  de  Cicéron,  et 
envoya  deux  des  conjurés  qui  devaient 
s'introduire  chez  le  cônsul,^  sous  prétexte 
d^affaire,  et  le  [loignarder.  Cicéron  fut 
averti  à  temps,  et  fit  refuser  la  porte  aux 
meurtriers  ;  puis  il  donna  des  ordres  né« 
cessaires  à  liTsiirété  de  la  vjlle  :^  des  corps« 
de-garde  et  des  sentinelles  furent  dispcniés 
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dans  tous  les  quartiers»  et  Rome  deviat 
semblable  à  ipe  place  de  guerre  menacée 
d*un  siège. 

105.  0e  tels  préparatifs  n'intimidèrent 
point  Catilina  :  il  eut  même  l'audace  de  se 
présenter  au  sénat.  Il  y  fut  mal  accueilli  ; 
personne  iie  le  salua,  tous  les  sénateurs 
s'éloignèrent  de  lui,  et  laissèrent  vides  lés 
places  voisines  de  la  sienne.  Ce  fut  alors 
que  Je  consul,  saisi  d'émotion  à  là  vue  d'un 
scélérat  qui  conspirait  sa  mort  et  la  ruine 
de  la  république,  lui  adressa  ce  discours 
véhément  et  pathétique,  où  il  dévoile  les 
projets  de  Catilina,  expose  l'^s  crimes  de 
sa  vie,  et  démontre  qu'il  à  mériié  la  mort 
(I).  Quand  Cicéron  eut  fini  de  parler,  le 
conspirateur  essaya  de  se  justifier  :  mais 
les  sénateurs,  à  qui  le  consul  ^vait  com- 
muniqué toute  son  indignation,  l'inter- 
rompirent  en  le  traitant  d'ennemi  public, 
de  traître  et  de  parricide.  A  ces  mots, 
Catilina,  transporté  de  fureAr,  se  lève  ets 
sort  de  rassemblée.    La  nuit  suivante,  il 

Rrt  furtivement,  et  prend  le  chemin  de 
itrurie,  où  ses  émissaires  avaient  déjà 
rassetnblé  quelques  troupes.  Ceux  des  con* 
jtirés  qu'il  laissait  à  Rome,  avaient  ordre 
d'accélérer  l'assassinat  du  consul  et  l'in- 
cendie de  la  ville.  Mais  Cicéron  les  pré- 
vint; les  chefs  furent'  arrêtés^  convaincus^ 
et  mis  à  mort. 

(  1  )  C'cfC  la  prciuière  dei  quatre  Caiilinairei. 
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ID6.  La  tiDuvellé  de  tétir  supplice,  fut 
f)()ur  Càtilîna,  un  coup  m  foudre  ;  ne 
jfQ^vant  plus  marcher  vers  Rome,  bù  son 
parti  était  écrasé,  il  essayai  de  gajg^nérles 
Alpes.  Mais  l*armée  de  la  i'épûbliqtic^  le 
poursuivit  et  le  conti'aignit  d'éii  venir  abx 
laains.  Le  chef  dés  rebellés  exhorta  les 
siens  à  vainct*é  ou  à  hiourir,  et  fohdit  avec 
,éux  sur  les  légions  romaines.  Aucun 
4*êiix  ne  fut  tué,  ni  dans  la  fuite,  ni  piïr 
derrière  ;  tous  périrent  les  armés  à  la  main 
et  dans  le  poste  qtii  leur  àVÀit  été  donné»^ 
Catiliiia  lùi-mème,  après  avoir  combattu 
cbinme  Un  forcené,  tôntba  percé  de  coups. 
11  fut  trquvé  parmi  les  morts,  respirant 
éhcbré,  eè  conservant  sur. son  visage  éet 
air  dé  fierté,  d'tiùdace,  et  de  brutalité  qui 
Favaient  r^ndu  si  redoutable  aux  gens  de 
bien.  C'est  ainsi  que  fut  étouffée  cette 
flffréiise  conspiration,  qui  n'allait  à  rien 
ûipins  qu'à  réduire  Rome  en  cerïarés  et  à 
là  noyer  dan$  le  sang  de  ses  citoyens.  La 
capitale  du  monde  dut  Son  salut  au  zèle, 
aux  jsoins  et  à  Tactivité  dé  Cicérôh  ;  èlte 
lui  donua  les  titres  lés  plus  glorieux,  ceux 
de  père  et  dé  sauveur  de  la  patrie  ^  et  la 
postérité  les  lui  a  confirmés  (62). 

Premier  Triumvirat  (avant  J.  C.  6Ô>. 

'    107.  Rome  était  à  peine  délivrée  dé 
Catilina,  qu'elle  se  vit,  par  l'ambition  de 
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dësar,  menacée  d'une  proehaine  servitude. 
César  était  un  romain  d'une  naissance 
illustre,  d'un  esprit  vaste  et  sublime, 
d'une  valeur  éprouvée,  d'une  activité  qui 
l'a  fait  comparer  à  la  foudre.  Doux,  bien* 
faisant,  généreux  par  caractère,  il  mettait 
i3on  plaisir  à  obliger  les  autres.  Il  s'ez^ 
primait  avec  grkce  et  noblesse  ;  et  son 
éloquence,  s*il  eût  voulu  n'être  qu'orateur, 
r«ût  placé  à  c6té  de  Cicéron.  11  était 
égalemen:  homme  d'état,  fin  politique,  et 
peut-être  le  général  le  plus  accompli  qui 
ait  jamais  été.  Mais  à  ces  grande  qualités 
8€^  trouvaient  jointes  les  mœurs  les  plus 
dépravées* .  et  une  ambition  démesurée  à 
laquelle  il  sacrifia  sa  patrie. 

108.  Le  premier  pas  de  César  vers  la  ty- 
rannie, fut  de  former,  avec  Pompée  et  Cjras- 
6US,  la  ligue  connue  sous  le  nom  de 
Triumvirat.  Appuyé  du  crédit  de  ses 
collègues^  il  se  fit  nommer  consul,  et 
songea  aussitôt  à  s'assurer  pleinement  la 
faveur  du  peuple,  par  la  propqsitioh  qu'il 
fit  d'une  loi  agraire.  Ce  fut  en  vain  que 
le  sénat  voulut  s'y  opposer  :  César  chassa 
de  l'assemblée  tous  ceux  qui  osèrent  élever 
la  voix  contre  lui;  et  devenu  mattredu 
champ  de  bataille,  il  n'eut  pa&  de  peine 
à  réunir  tous  les  suffrages  en  faveur  de  sa 
loi  (59).       ^ 
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109;  Après  cette  hontéitsé  TÎctoire,  Gésâf 
se  fit  don  fier,  en  qualité  de  prôcotisnl,  '  le 
gouvernement  des  Gaules.  Cette  vaste 
contrée  lui  fournit  ce  qu'il  cherchait,  IVé- 
casion  d'avojr  uile  atméé  à  ses  ordres  et  db 
mettre  en  œuvre  ses  talens  militaires.  Oh 
trouve  dans  ses  Cëmméntaires  écrits  par 
lut-méme,  le  détail  intéressant  dés  con- 
quêtes de  ce  çrand  capitaine.  Les  Helvé^ 
tiens,  les  Gauloiè^  lès  Germains,  les  Brè* 
tons  furent  vaincus  :  et  après  huit  arinées 
de  combats  contre  lès  peuplés  le^  plus 
belliqueiix  de  TÈurope^  César  réduisit  en 
provinèes  romaines  rAquitaine^  la  Gaule 
Celtique  et  la  Gaiile  Belgique  (1). 

110.  De  son  côtéCrassusf  jaloux  d*é« 
gâter  la  gloire  et  la  puissance  de  ses  deux 
collègue^,  avait  pris  pour  Ihilegouverne- 
ment.de  là  Syrie.  Son  projet  était  d*aller 
faire,  la  ghèrre  aux  Partnés,  aldrs  alliés  dès 
Boinaiusy'  et  de  pouaàer  ses  conquêtes 
jusqu'aux  Indes,  d  où  il  pi^étendait  rem^ 
porter  dé  grandes  i*icbesseiN.  tJn  dmbassa* 
deur  du  roi  des  Parthës  étant  venu  se 
plaindre  de  l'infraction  du  traité^  Cràssufe 
remit  à  faire  sa  réponse  queikl  il  serait  à 
Séleuciey  leur  capitale;  U  ajouta  le  sacri- 
lège au  parjure.    Son  premier  exploit  en 

Syrie  fut  de  piller  le  templede  Jérusalem  : 

"       "  -     '•"       _ 

(!)•  Depui*  plui  de  ceot  toi,  Ici  Romàitaé  poiié- 
daitnt  U  Gaule  Narboimaiie. 
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et  une  chose  bien  digue   de  remarque, 
c*est  que  ce  cupitaine,  jusqujb-là  réputé 
liabtieet  heureux,  parut,  depuis  cet  instant 
abandonné  àun  esprit  d'imprudence  et  de 
vertige  qui  le  conduisit,  de  fautes  en  fautes,^ 
à   une  fin  déplorable.    11  s'était  mis  en 
marche,  et  côtoyait  TEuphrate  avec  sou 
armée,    suivie  d'Une  .flotte  chargée  de 
provisions.    Des.  traîtres  lui  persuadèrent 
c|è  quitter  les  bords  du  fleuve,  et  de  s'a« 
vatuser  dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie  : 
il  les  crut,  et  au  bout  de  quelques  jours, 
ij  f>e  trouva  engagé  dans  un  désert  ai^tde  et 
l^i*ûlant,  saus  eau  et  $ans  vivres.    Ce  fut 
alors  que  parut  l'armée  des  Parthes.    La 
bataille  se  donna  près  de  Carres.    Crassus, 
^ccablé  par  Je  nombre,  fut  vaincu:  et 
pour  comble  de  disgrâce,  de  nouveaux 
traîtres  rengagèrent,  avec  les  débris  de 
ses  troupes,  dans  des  mirais  fangeux,  o& 
il  fut  atteint  par  les  Parthes.    Suréna,  leur 
général,  joignit  la  ruse  à  la  force.    Sous, 
prétexta  de  ^raiter  de  la  paix  avec  Crassus^^ 
il  Tattira  aune  conférence,  et  ce  saisit  de  sa 
personne.     Les  Romains  qt^i  Tescortaient 
vo^lur^tit  prendre  sa  défense  ;  ipais  leurs 
effiirts  n'aboutirent  qu*à  les  faire  égorger, 
eux  et  leur  général.    Ainsi  périt  Crassus. 
La  cupidité  et  Tanibition  l'avaient  engagé 
dans  cette  guerre:  iln^y  trouva  quVne 
nmrt  honteuse,  qui  fut  le  juste  ch|ltimeut 
de  son  entreprise  (53). 
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Guerre  civile  enire  Cisat  ei  PanqÊU.f 
iavani  Ji  Ce»)., 

111.  CntMiis  avi^t  eii^etenuy  pendamt 
«a  vie  une  sorte  d^union  entre  César  es 
Pompée  ;  mais  sa  mort  mit  c^s  deux  puit» 
sans  rivaux  en  liberté  de  faire  éclater  kt^ 
.  iaiousie  réciproque.  Chacun  d'eux  voii'^ 
jujt  régner  et  régner  seul.  Dans  le  temps 
dont  nous  parlons,  ledésordreyla  lieende^ 
la  véoidité  de  la  justice  et  des  cbarge%  le 
mépris  des  lois,  étaient  portés  à  leur  oom* 
ble.  F6mpéeaui*ait  pu  arrêter  laeonfiis ioni 
mais  il  Tentretenatt,  il  la  laiffaît  erottiwy 
afin  que  l'excès  du  mal  obligeai  les  IiUh 
mainsàse  jeter  entre  ses  braset  à  lui  déftref 
la  dictature^  S^il  ne  parvint  pas  à  son  but| 
il  obtint  du  moins  quelque  chose  d'équi- 
valent; ce  fut  d-étre  nommé  seul  consul,^ 
distinction  jusqu'alors  sans  exempte 
(o8).  César,  jaloux  des  honneurs  ae-^^ 
cordés  à  son  rival,  demanda,  du  fond  de^ 
Gauies^^v'ii  lui  filkt  permis,  quoique  ab- 
sent^ de  briguer  le  consulat  pour  l'année 
suivante.  Ce  privilège  lui  fut  accordé^ 
maisi  Pompée  le  rendit  inutile.  César^'à' 
la  nouvelle  de  l'affront  qu  ou  lui' falsiutj» 
mit  ta  main  sur  scm  épée,  et  s^-écrUirMJji 
bien  /  celle-ci  m' obiimdra  ce  gu^emmi 
refuse  avec  tant  dimjmtice.,  il  rassemblé 
ses  troupes  et  traverse  les  Alpési    Arriv^j 
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iitrtes  bords  du  Riibicon,  au'^dél  duquel 
il  n'était  pas  permis  de  paraître  ai  armes^ 
il  balance,  il  hésite  :  Si  Je  passe  cette  ri- 
'oièrey  disait-il,  que  de  malheurs  f  attire 
sur  ma  patrie  !  Mais  je  suis  perdu  si  je 
m^arrete  I  jetions  donc  oît  m'appelle  Pin^ 
Justice  de  mes  ennemis!  A  ces  mots^  il 
s'élance  dans  le  fleuve  suiti  de  ses  légions^ 
fburt  à  Kiinini  dont  il  s'empare^  traverse 
l'Italie  d^un  bout  à  l'autre  avec  une  in« 
croyable  rapidité^  et  vient  assiéger  Pompée 
dans  Brindes.  Pompée  s^écliappa^  et  ga^ 
jgna  par  mer  Dyrrachium,-  laissant  l'Italie 
en  proie  d  son  rival.  César,  qui  n^avait 
as  de  vaisseaux  pour  suivre  Pompée  eii 
llyrie,  tourna  vers  Rome  où  il  entra  en 
Vainqueuré  On  craignait  de  trouver  en 
lui  un  second  Sylla  ;  mais  sa  modération 
et  sa  douceur  eurent  bientôt  rassuré  les 
esprits,  et  elles  lui  donnèrent  plus  de  par^* 
tisans  que  n'aurait  pu  faire  la  force  des 
aitnes« 

lia.  Cependant  Pompée  profitait  de 
Téloignement  de  César,  pour  assemble!'  eti 
Grèce  une  armée  formidable.  César,  de 
son  côté,  après  avoir  subjugué  l'Espagne 
etritalie)  alla  chercher  son  rival,  et   lui 

Présenta  la  bataille  dans  les  plaines  de 
'harsale  en  Thessalie.  S'apercevant  que  le 
dessein  de  la  cavalerïe  ennemie,  beaucoup 
plus  nombreuse^  était  de  rompre  la  sienne^ 
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et  de  prendre  enêiiite  son  infantefrie  en  flam^ 
•il  place  lixcohories,  comme  en  embuscade^ 
dei^rière  son  aile  droite,  avec  ordre  dé 
tomber  sur  la  cavalerie  de  Pompée,  knv^ 
t|u'elle  ferait  mine  d*altaqiier  son  corps  de 
butaille.  Puis  il  fait  combler  '  ses  retinn^ 
chemens,  et  déclare  à  ses  soldats  qu'il  n*y  a 
de  salut  pour  eut  que  dans  la  victok^. 
«iPompée^  à  cette  manœuvre,  vit  bien  <)a*ll 
allait  avoir  à  combattre  des  désespérés  ; 
mais  il  n*était  plus  temps  pour  lui  de 
reculer.  Sa  cavalerie  attaqua  donc  celle 
de  César  ;  et  elle  le  fit  avec  tant  de  vigueur^ 
qu'elle  la  força  de  plier*     Déjà  elle  se  dis- 

{>osait  à  tomber  sur  le  corps  de  batàïMe, 
orsqu'elle  se  vit  arrêtée  tout  court  par  les 
six  cohortes,  qui,  la  prenant  elle-même  eu 
flanc,  y  mirent  le  désordre  et  robli^èrent  à 
une  fuite  honteuse.  L'infanterie  de  Pom- 
pée se  trouvant  dégarnie  de  sa  cavalerie^ 
fut  attaquée  tout  à  la  fols  ei  en  queue  ei  de 
front.     Dès  ce  moment,   la  victoire  ne  fut 

f)lus  douteuse  ;  Pompée  consterné  quitta 
e  combat  et   se  sauva  dans  son  camp. 
Un  moment  après  on  vient  lui  apprendre 

Îue  César  attaque  les  retrancheptienSë 
.  celte  nouvelle,  il  quitte  son  ariÉi|ife^ 
{>rend  un  habit  de  deuil,  s'ehfuitju^qtt^a 
'embouchure  du  Pénée,  et  s'embarque 
pour  l'Egypte,  dont  le  roi  :  lui  avait  dea 
bbligations  éwtotitUet.     MiitiS|  <|aa  peut 
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)ii  reconnaiseancu  et  la  justice  dans  des 
aines  basses  et  esclayes  de  leur  intérêt  ? 
iPompée  était  malheureux,  sa  perte  ftic 
résolue.  On  Tinvita  à  venir  à  terre,  et  à 
fieiae  eut»il  quitté  son  vaisseau,  qu*il  fut 
cruelleinent  inassaciré  sous  les  yeux  de 
Corné  lie  sa  femme.  Ainsi  périt  cet  hom- 
me célèbre,,  qui  avait  rempli  la  terre  du 
bruit  de  son  nom  (48).  Il  eut  le  sort  auquel 
échappent  difficilement  ceux  qui,  dans  les 
tourmens  politiquefi,  sont  portés,'  ou  par 
leur  ambition,  ou  par  les  circonstances,  au 
l^vernail  de  l'état.  . 

^iJÇiiclalure  de  César  {avant  J.  C  46), 


r  113.  César,  vainqueur  à  Pharsale,  suivit 

les  traces  de  Pompée;  et  ce  fut  en  arrivant, 
à  Alexandrie,  qu'il  apprit  la  mort  de  ce 
grand  homtne  dont  on  vint  lui  présenter  la 
l4te«  Il  ne  vit  qu'avec  horreur  ce  funeste 
présent,  et  ne  put  retenir  ses  larmes  sur 
une  fin  si  tragique.  Mais  bientôt  il  eut 
lui-même  à  défendre  sa  vie  contre  les 
meurtriers  de  Pompée.  En  qualité  de 
cons^u If  romain,  il  avait  entrepris  de  régler 
Iedi0%rend  qui  s'était  élevé  entre  Ptolémée, 
roi^^i' Egypte,  et  Cléopâtre  sa  sœur.  César 
f^socia  celle-ci  à  la  couronne.  Ptolémée, 
p€#i  fatisfait  dece  jugement^  vint  à  la  tête 
^'tl^e  |]^i8sante  armée,  assaillir  le  général 
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romain,  qui,  accompagné  de  trois  ou  qoatM 
liiille  hommes  seulement,  s'était  cantpirhé 
dans  le  palais  d'Alexandrie.  César  ytitii 
ferme  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  d#s  renftmî  ; 
puis  il  attaqua  1  armée  égyptienne  et  U 
tailla  en  pièces*  Ptolémée  lui-même  y 
périt  submergé  dans  le  Nil  ;  et  sa  mort  fui 
regardée  comme  une  juste  punition  de  Tas* 
eassinat  de  Pompée  son  ami,  son  tuteur^  f  t 
son  bienfaiteur. 

114.  L'infatigable  César  courut  d'E* 
gypte  en  Asie,  o(i  il  punit  le  tràttre  Pbar« 
nace,  fils  et  assassin  de  Milbridate.  Lu 
victoire  fut  si  rapide,  que  César^  en  l'an- 
nonçant à  un  de  ses  aipis,  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  la  peindre  que  par  ces  trois 
mots  :  Veniy  vidiy  vici.-  (Je  suis  vehuj 
J'ai  vUj  fai  vaincu).  Le  vainqueur,  après 
avoir  pacifié  TOrient,  reprit  le  chemin  de 
l'Italie*  11  fut  reçu  dans  Rome  en  tri-* 
omphe,  et  on  lui  décem^^  la  dictature  pour 
dix  ans. 

^  115.  Au  milieu  de  ces  honneurs,  Césiàr 
n*était  pas  tranquille.  Les  deux  fils  de 
Pompée  s'étaient  fait  en  Espagne  un  parti 
considérable  ;  et  cette  province  allait  df^re- 
|iir  leur  proie.  César  sentit  que  sa  présence 
y  était  nécessaire  ;  il  Y  courut,  et  y  troiktit 
des  périls  dignes  de  lui.  Ce  fut  près  de 
Munda  que  se  livra  la  bataille  qui  terminer 
la  guerre  et  décidi^  de  l'empire  du  nfionde. 
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commenceraent  de  Taction  ne  fut  pat 
bvoràble  au  dictateur  :  ses  troupes,  tant  . 
le  fuis  victorieuses,  lâchèrent  pied  ;  et  si 
eÙies  ne  prirent  pas  ouvertement  la  fuite,  ce 
fut  nioinf^  te  courage  que  la  honte  qui  les 
retint*  .César  au  désespoir  saisit  un  bou* 
çUer,  et  s*avança  tout  seul  jusqu'à  dix  pas 
des  ennemis.  11  fut  assailli  de.  mille  traits^ 
qu*il  évita  heureusement.  Mais  son  ex- 
emple et  le  danurer  où  il  était,  ranima  sea 
troupes  ;  et  le  combat  se  soutint^  de  part  et 
d*autre,  avec  une  égale  fureur.  Enfin,  u|i 
mouvement  fait  mal-à-propos  par  Labiénus^ 
iiri  des  généraux  ennemis,  décida  TafTaire, 
e^  donna  la  victoire  à  César.  Labiénus, 
craignant  pour  le  camp  que  des  troupes 
l^égères  étaient  allées  attaquer  pour  faire 
diversion,  détacha  cinq  cohortes  pour  les 
repousser.  César,  qui  s'en  aperçoit,  s^écrie 
que  les  ennemis  prennent  la  fuite.  Celte 
erreur  se  répand  dans  les  deux  armées. 
CelFe  de  César  redouble  dVSbrts;  etles 
ennemis,  persuadés  que  leurs  cohortes 
fuient,  se  mettent  à  fuir  eux-mêmes.  Le 
carnage  fut  horrible,  et  répondit  à  la  colère 
du  vainqueur  irrité  d'une  si  longue  résisf 
jtance.  Le  camp  fut  enlevé  d*asaaut,  aussi 
bi^n  que  la  ville  de  Munda.  L*un  des 
fils  de  Pompée  fut  tué  avec  Labiénus; 
Vfmxe  disparut,  et  Ton  ne  put  découvrir 
le  Ueu  de  sa  retraite  (45)» 
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1 16.  La  victoire  de  Munda  rendit  U  pvN 
h  Tunivers.  César^  n*ayant  plus  d'ennemU 
ftcombattre,  revint  à  Uome.  A  Bon  arrivée, 
le  sénat  lui  prodigua  les  titres  de  dictateiif 
perpétuel»  de  libérateur  et  de  père  dé  |a 

Katrie.  On  lui  érisea  des  statues  dans  tous 
i%  temples  :  des  fet^s  et  des  sacrifices  éta* 
bits  eo  son  honneur,  mirent  le  comble  à  ces 
indignes  flatteries.  L!inteniion  du  s^n^t 
était  de  te  rendre  odieux,  et  de  préparer 

f>lu8  sûrement  sa  perte.  Le  dictateur  se 
aissa  éblouir,  et  ne  découvrit  poini  le  piège 
qu'on  lui  tendait.  Il  méditait  alors  d*aller 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  pour  venger  la 
mort  de  Crassus,  et  désirait  passionnément 
emporter  avec  lui  un  dernier  titre  plus 
flatteur  à  ses  yeux  que  tous  les  autre»,  le 
titre  de  roi.  Cette  prétention,  qu'il  né 
dissimulapas  assez,  fit  éclore  une  conspira^ 
tion,o{t  eî^^i'^r^"^ '^rutup,  Casbius,  et  une 
soixantaine  des  jpremiers  citoyens  de  Rome, 
presque  tous  f^mis  dç  César  et  comblés  de 
nés  bienfaits. 

117*  Le  jour  môme  o{i  César  s^attendait 
à  être  proclamé  roi  ^ans  le  sénat,  fut  celui 
dé  sfiinort.  Pès  qu'il  y  fut  entré,  lescoiyr^, 
jurés  reptourèrent  comme  pour  lui  faire  bk 
cour  ;  et  Cimber,  l'un  deux,  vint  se  jeter  ft 
ses  pieds  pour  lui  demander  une  grâcer* 
Comme  le  dictateur  ditférait  d  raçcorderi^ 
Cimber  le  prend  pftV  Ip  bord  de  sa  robç. 
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Ç^éinAi  le  ftipnal  contenu  i  tous  à  Tinstant 
ie  jettent  «tir  César,  qui,  percé  de  vingt*troit 
Coups,  et  épuisé  de  sang  alla  eipirer  aux 
iecis  de  la  statue  de  Pompée.  Telle  fui 
a  tragic^ue  destinée  de  ce  fameux  Komain, 
qdi)  potir  assouvir  son  ambition,  avait 
inondé  les  trois  parties  du  monde  du  sang 
de  ses  concitoyens.  La  répubUqtse  asservie 
Vfogen  sur  lui  la  perte  de  sa  liberté  ;  mais 
tout  le  fruit  de  cette  vengeance,  égalemeni 
impolitique  et'  cruelle,  fut  de  replonger 
Kome  et  Ttinivers  entier  dans  de  nouveaux 
uiàlheurs  (44). 

Second  Triumvirat  (avant  J,  C.  43). 

]  IS.  Octave,  petit«neveu  et  fils  adoptif 
de  César,  était  en  Grèce,  lorsqu*it  apprit  sa 
mort.  Quelque  affligeante  que  fUt  pour  lui 
cette  nouvelle,  elle  ne  rabattit  p^s.  lln'avail 
encore  que  dix-neuf  ans  \  mais  il  j(»ignBi| 
dès  lorsà  une  grande  ambition,  la  politique 
1^  plus  adroite  et  la  plus  profonde.  U 
revint  à  Rome  et  commença  par  se  &ire> 
reconnaître  comme  fils  et  héritier  du  dicn 
tateur  ;  ce  qui  tui  procura  des  richessea 
mniienses,  dont  il  usa  pour  se  Ciire  des 
créatures  et  s'attirer  la  faveur  du  peuple^ 
Antoine,  qui  avait  été  mutire  de  la  cavalerie 
et  Tteuteuatu  de  César,  se  trouvait  alora 
Consul}  et  exerçait  d^ns  Home  une  ^ut(>ntôr 
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ab«oliie.  Dann  Peiipérance  d'afl&rmîr .  m 
doininationyil  t'unit  avec  Ociave;  et  Tufiioa 
de  ce«.cl€iix  ambitieux  donna  naiatanca  à 
un  second  triumvirat,  qui  fut  bien  pliia 
funeste  à  la  république,  que  n*avait  été  le 
premier.  Ils  s'associèreni  Lépulus,  homme 
riche,  mais  sans  génie,  dont  ils  n*avaient 
rien  à  craindre.  ^^ 

1 19.  Les  nouveaux  triumvirs,  après  avoir 
partagé  entre  eux  les  provinces  de  Tempère, 
dressèrent  une  li^te  de  proscription  où   ils 
sesacriSaient  mutuellement  leurs  amis,  leurs 
bienfaiteurs,  leurs  parens,  leurç  frères,    Dti 
nombre    des    proscrits,   fut   Cicéron^  qui 
n'avait  été  l*ennemt  d'Antoine  quç  parce 
que  celui-ci  l'était  de  la  patrie.     Ce  gran(| 
homme  ne  pouvant  plus  rien  pour  elle,  et 
sachant  qu'Antoine  avait  mis  sa  tête  à  P^i^i 
s'était  retiré  dans  une  maison  de  cannpagne 
résolu  d*y  attendre  le  sort  que  la  providence 
lui  destinait.    Ses  gens  le  tirèrent  de  là  pouç 
lui  procurer  un  asile  plus  assuré.     Maié 
les  satellites  d*Antoine  l'ayant  atteint,  Ci^ 
céron  fit   lui-même  arrêter  sa    litière,   et 
présenta  sa  tôte  aux  nrieurtriers,  qui  rabat- 
tirent.   Elle  fut  portée  à  Rome,  et  exposée 
sur  cette  même  tribune,  où  Ton  avait  vii 
l'intrépide  orateur  défendre  ^innocence  d^ 
opprimés,  soutenir  la  majesté  des  lois,  ré*^ 
primer  l'audace  des  méchans,  et  déployer 
une  éloquence  également  utile  aux  parU- 
cutiers  et  à  la  patrie. 
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,**11J9&  Ccpenflant  les  triumvirs,  aprte 
avoir  rempli  Rome  de  rang  et  tie  carmige, 
imsràreuc  en  Macédoine  pour  y  combutire 
Bnitu9  étCawiu9,  qui,  à  la  tète  de  vingt 
légions,  «Qutenaient  le  p«rtl  rë|iublicaiD, 
et  coininençalent  à  paraître  redoutableSf 
Caftnu0^  qut  «avait  que  les  triumvir»  man^ 
(luaientde  vîvreH,  voulait  éviter  uneactioni 
dans  i*eipérance  de  tes  ruiner  par  la 
disette  ;  tuais  Brutuf,  Impatient  de  voîp 
terminer  la  querelle,  le  fit  changer  de 
résolution.  La  bataille  se  donna  près  de 
Philippes.  Brutus  avait  Octave  en  tète  ) 
il  Pattaqua  avec  taqt  de  vigueur,  que  du 
premier  choc  il  enfonça  ses  troupes,  les 
mit  en  déroute,  et  pénétra  jusqu^à  sou 
camp,  dont  il  se  repd|t  maître.  C  en  était 
fait  des  triumvirs,  si  de  là  il  fût  venu 
charger  Antoine  en  queue.  Mais  celui-ci 
voyant  Brutus  éloigné  avait  attaqué  Cas-; 
dius,  et  remporté  sur  lui  un  avantage  égal 
à  celui  de  Brutus  sur  Octave.  Cassius 
cnit  tout  perdu,  et,  par  un  désespoir  pré- 
cipité, il  se  donna  la  mort  au  moment  où 
on  allait  lui  annoncer  la  victoire  de 
Brutus.  Cette  perte  ranima  le  courage 
de  Farniée  triumvirale,  et  abattit  celui 
des  troupes  républicaines.  Quelques  jours 
après,  Brutus  ftit  vaincu  à  son.  tour,  et 
imita  le  désespoir  âe  Cassius  (42).  C*est 
ift)  caractère  |)artiqul|er  ai|x  sièclçs  ^e 
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licence  et  d'incrédulité,  que  de  cliercbe^i 
dans  une  mort  volontaire»  remède  au3C 
maux  de  la  vie.  Mais  la  reUgîon,  ki 
raison^  la  nature,  tout  se  réunit  pour  con^ 
damner  le  suicide;  et  plusieurs  paleus 
eux-mêmes  Tout  regardé  comme  l'eff»»! 
d'une  lâcheté  incapable  de  soutenir  le  poids 
de  Tadversité.  .  hi«> 

1  SI.  Après  leur  victoire,  Octave  et 
Antoine  songèrent  à  un  nouveau  partage^ 
dans  lequel  le  faible  Lépidus  fut  oublié* 
Octave  eut  l'Occident  ;  Antoine  garda 
l'Orient.  Le  séjour  qu'il  y  fit  lui  devint 
funeste.  Epris  des  charmes  de  Ci.éopàtre, 
reine  d'Egypte,  il  l'époupa,  et  oublia 
auprès  de  cette  femme  impudique,  sa  gloire 
et  ces  intérêts;  tandis  que  l'ambitieux 
Octave,  plus  adroit  que  son  collègue,  et 
plus  maître  de  lui-même,  affermissait  sa 
puissance  en  Italie,  et  préparait  d€^  loin  les 
mesures  nécessaires  à  l'envahissement^ 
de  tout  l'empire.  -     ï<l^  fe 

Guerre  entre   Octave  et  Antoine  (avwU. 

*  :  t/.  C  32).     t  *-''--*i 

'  .  ■  -  ''''  "5 

122.  Octave  avait  eu  l'adresse  d'em«»i 
ployer  les  armes  d'Antoine  à  détruire  eui; 
Siciîe  la  puissance  deSextus,  fils  du  grandir 
Pompée,  qui,  depuis  la  mort  de  César,  était, 
sorti  de  sa  retraite,  et  menaçait  les  côteisî 
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de  ritalie  avec  une  flotte  nombreuse.  Il 
le  laissa  ensuite  consumer  une  partie  dé 
ses  forces  dans  une  expédition  contre  les 
Parthés,  dont  toute  la  honte  fut  pour 
Antoine,  et  toute  la  gloire  pour  Ventidius, 
son  lieutenant,  lequel  non  content  d'avoir 
réparé  les  lautes  du  triumvir,  remporta 
encore  sui*  les  ennemis  des  avantages  plus 
signalés,  que  ne  fit  jamais  depuis  aucun 
général  romain  (39).  Quand  Octave  jugea 
Antoine  assez  affaibli  par  ces  guerres,  et 
d'ailleurs  assez  odieux  par  la  vie  volup- 
tueuse et  déshonorante  qu'il  menait  en 
Orient,  il  le  fie  dépouiller  de  ses  titres  par 
le  sénat,  et  alla  lui-même  le  chercher  à  la 
téie  d'une  flotte  de  près  de  trois  cents 
voiles.  Antoine,  endormi  dans  le  sein  de 
la  volupté,  eut  à  peine  le  temps  de  se  met- 
tre en  défense.  Le  péril  cependant  lui 
rendit  son  ancienne  activité  :  il  rassembla 
toutes  ses  forces^  et  vint  au-devant 
d'Octave. 

1S3.  Les  deux  flottes  se  choquèrent 
près  du  promontoire  d'Actium.  L'action 
était  depuis  long*temps  douteuse,  lorsque 
Cléopâtre^  peu  accoutumée  au  bruit  des 
armes,  prit  la  fuite  à  toute  voile.  Antoine, 
plus  occupé  d'elle  que  du  soin  de  vaincre, 
se-mità  la  suivre';  et  sa  flotte,  après  queU 
que  résistance,  se  voyant  abandonnée  de 
•on  général 9  prit  le  parti  de  se  rendre  au 
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l^aihfOfur;  Octavri  dt venu  tntitftfe'ArlÉ 
tuer  parut  deranc  Pélitneé  Celle  jiHi^ 
jéÊnitiB  ckftOe  TEg) pte j  elle  lui  liit tl%fë^ 
«un»  combali  par  lea  orcife<«Kei?r^'^ 
Clilopâlve)  qiii  ciès  lo#8  lOttgMiH  à'te  f^writéf 
«He-ménie  et  se»  états^aux  dépem»  d^illfi 
toitiCé  Après  lîtte  seoçaite  Ifn^hifsoti;  tfiH 
suit  eaCre  les  niaiini  dH^tlaire  tmites  kfê 
forces  de  rfig^ypte^  la  perfide  priiieesé^^ 
i;raignant  Je.,  cessentlmetit  d*Aiitaliiî^i^  sft 
retira  dans  me  :  tour  avee  sesTÎctiess^^  él 
lui  fit  dirè4  qu'el^le  s'était  doiitié  lnnf^ft 
£oi»créduli^épou3C  Djoutftfsi  à  eetti^  nmii' 
irelleii  lioateus  ^s'être  laissé  ptéreuW 
par  uue  feoime,  il  se  perça  4e  mm  4pê^, 
«t  se  fit  .  uae  blessure  morte)  le^r  '^  A^ïmp 
Cléopfitre,  n*ayaAt  plus  cien  à  cralndi^e^^ 
lai#^  W  fit  traof  porter  dans  «a  lotirt  où^tl 
lestpira  peu  après^  victime  de  l^fiïk^às 
^'iiM'fenMieàite^cUe  ilairatt  jmmdlé  soti 
<repo0éfiaforiaiie^etsastoire  (91).  '  -1 
j|f4«  CléopàtresVtait  jusqa*ato|(gflatc^ 
de  ij^rodiiifie  sur  le  eo^r  <f  Octave  la utéafte 
Impression  ^li  l^avait  rendue  mattreitis 
de  celui. d'Antoine  $  et  c'était  dans  bette 
Jittenle  qu^elle  avait  sacrifié  son  époux  au 
Vainqueur  d'Actitim.  Mais  la  passion 
dominante  d'Octave  était  Panibition^  et 
l'ambition  lo  rendit  inaccessible  à  tout 
autre  penchant*  Il  ne  vit  dans  ûtéôfiâtre 
qtt*uue  reine  vai*^eiic  dont  rhuitlitktiofi 
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QtkKfe  à  tei  piedf,  el  instruite  du  nort 
9tW  Ifii  promit 9  dëclAra  liaateiiient  que 
ilr^ti^  «Btnq^irârà  deforcer  la  tour,  die 
i;iÉellrait  le  feu,  il  1*7  jetterait  avec  tmit 

K'^sorSé^Api^plutieura  tentatives  ioa^r 
00  parvûKA  la.  saisir;  mais  ce  ne 
fui  ^  riour  loaf ^temps.  Ittform^e  qu*oi& 
allait  rembarquer  prâr  Rome,  elle^  se  fit 
piquer  au  bras  par  un  aspic  qu*on  lai  avait 
-tpp^lë  dans  une  corwille  de  âgaes»  et 
mourut  avant  qu*oft  pAt  lui  donner  aueuu 
àeicours.  fel  fut  le  terme  fiital  d^uoe  vie 
^li*avmt  été  qu'un  tissu  de  perfidies»  de 
|MmrtreS|  de  j^tauelies,  et  d*atroeités» 
1# jOflume  d*^^  une  province 

PS  l'eBBq^é  Octave,  eut  rhomieur  de 
étirmer  le  temple  de  ianus^  et  ^  rendro  la 
mix  à  la  terre»  agitée  depuis  tant  d*aaaées« 
jLie  sénat  et  le  peuple  kû  prodiguèrent  tous 
fes  bottdieurs  imagiiiables  ^  et  le  jeune 
imaqueur  reçut,avee  les  titres  d'Auguste 
t#t  d^impereur,  celui  de  ^iace  dé  la  paix 
ict  de  pacffîcateur  de  Tunivers  (90)» 
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125.  Le  nouvel  empereur  quitta  le  nom 
^  d*Octave  pour  prendre  celui  d'Auguste, 
et  parut  changer  de  mœurs  en  même  tempi 
mie  de  nom. .  Vue  fois  mattre  paisible  qe 
1  empire  romain,  il  s*empressa  de  fermer 
les  plaies  qu*n  Itii.  avait  fuites  pour  i^aa^' 
servir.    Au*  guerres  cLvileSji    aux  pros- 
criptions^ aiuc  massacres,  aruk  perfidies^ 
succédèrent  tout  à  iSoup  }\>rdre|  la  sûret^i 
Fabondance.    Toutes  les  queirelles  furenit 
éteintes,  toutei  les  feetions  dissipées,  tôules 
les  haines  assoupies  ;  et  la  félicité  dont  les 
Romains  jouirent  sbus  le  gouvememehi. 
d'un  prince  équitable  et  modéré,  leur  fit 
bientôt  oublier  fa  p$xte  d*une  liberté  trop^ 
orageuse  et  trop  meurtrière  pour  mériteç 
quelques  regrets. 

126.  Auguste,  non  content  de  deveiirlr  le  ■, 
père  die  ses  sujets^  voulut  aussi  être  le  prô^ 
tecteur  des  lettrés.  Rome  venait  de  perdre 
Salluste,  Cornéiius-Népos,  etClcéroh:  il 
la  dédommagea,  en  encourageant  par  ses 
bienfaits  et  en  honorant  de  son  ami|jë 
Tite-Lîve,  Ovide,  Horace,  Virgile,  cè$ 
admirables  génies,  qui  mirent  Rouie  en 
état  de  disputer  à  la  Grèce  le  prix  de  Télb- 
quence  et  de  la  poésie.    Ainsi  la  ville  qui 
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avait  soumis  Tunivers,  eut  encore  la  gloire 
de  jj^^dairer  ;  et  sous  totis  les  rajiportâ^ 
elle  jnifsé'dire  la  mat  tresse  des  nations. 

1S7.  Miiisjçe  ^ui  rendra  le  règne  d'Au- 
guste à  jamais  mémorable,  c^est  l'arrivée 
du  Libérateur  promis  aux  hommes  et 
attendu  par  le  |)euple  de  Dieu  dépuis 
quarante  siècles.  Auguste  concourut,  sans 
le^voir,  à  rexécution  des  décrets  du  Ciel* 
Il  ordonna,  dans  tout  Fempire,  un  dénom* 
brernent  général,  qui  obligea -Marie  et 
Joseph  de  se  rendre  à  fiethltfem.  Ce  fut 
*fà  que,  selon  les  prophéties,  Jésus-Christ 
vînt  au  monde,  Tan  de  Bome^53,  quinze 
{|Ss  avant  la  mort  d^ Auguste,  et  quatre  ans 
^^t  Têrè  vulgaire. 

.'^128.  lia  domination  d*AugtiSte|  quelque 
9^6dérée  qu^elle  f^t  au  dehors,  ne  laissa  pas 
d^avoir  pour  lui  cpielques  nuages.  Outre 
tk  chagrin  que  lui  causa  la  mauvaise  ccMi* 
dùîte  dé  ses  enfant,  il  st  trouva  en  butte  à 
pViièieurs  conspirations.  Ces  entreprises 
finirent  par  la  mort  des  coupables.  Mais 
Ci^nàL  petit-fils  du  grand  Pompée,  peu 
effl*a^ë  du  supplice  des  autres,  et  encore 
nïojytiB  touché  des  bienfaits  dont  Auguste 
l^vàtt  comblé,  forma  contre  sa  vienne 
noùvelTe  conspiration.  Ij^empereur  ins- 
truit du  complot,  manda  Cinna,  se  retira 
seul  avec  lui  dans  un  appartement  reculé, 
et  le  f|t  asseoir  j  puis,  lui  ayant  fait  pro« 
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mettre   de  m  on  rinterrompre.  Il  M 
rappela  en  détail  les  diver»es  gtti^  ^lee 
faTeqrt  dont  il  nVvalt  cessé  <Ie  TlioDorery 
et  finit  pM*  ces  paroles  :  Fouâ  jwex  ^m^ 
cela,  Chma^  et  vous  voulez  nCaéeeut^er! 
A  ces  mots,  Cinna  s'écria  qu'une  lell^ 
fureur  était  bien  loin  de  sa  pensée.    Fbu$ 
he  me  tenez  point  parole,  reprit  AuguhU  i 
nous  étionê  convenus  que  vous  ne  m^m-* 
terrompriez  point.    Oui,  Je  le  répèle,  ^nms 
voulez  m'ofsassiner.    Il  lui  exp<»a  ensnite^ 
toutes  les  circonstances  de  la  conspiration^ 
il  lui  en  nomma  les  complices  ;  et  voyant 
que  Cinna  gardait  alors  le  silence,  nou; 
plus  en  vertu  de  la  convention^  mais  paf  ) 
surprise  et  par  terreur,  il  lui  fit  les  repio- 
cbes  les  plus  vifs  et  les  plus  tendres  sw^ 
son  ingratitude  et  sa  perfidie.    Il  conduit 
en  lui  disant  :  Je  vous  fais  grâce  de  la  vieti 
une  seconde  fois,  Cinna  ;  je  vous  F  ai  ac^» 
cordée  autrefois,  gue  vous  étiez  mon  enncn 
mi,'  Je  vous  Raccorde  encore  avjourdthuH 
que  vous  avez  qlouti  à  ce  titre  ceux  «^; 
traître  et  de  parricide.    Soyons  amiedêsor* 
mais,  et  donnons  un  grand  spectacle  au 
peuple  romain,  moi  celui  de  la  générosité, 
vous  celui  de  la  reconnaissance.    A  un  lan- 
gage si  noble, Auguste  joignit  les  effets; 
il  offi'it  à  Cinna  le  consulat  pour  raunéer> 
suivante  ;  et  Cinna^  de  son  côté»  redevint 
le  fidèle  ami  de  son  prince  {apris  J.C  4}* 
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A^^ifUite  Alt  bien  payé  deia  etémeuce  j 
aofi^  de  lut  gagner  les  cœtirs  ;  et  depuis' 
oôtl»iiip9>  il  pe  se  forq^a  pitis  de  consplra- 
ttond  contre  sa  personne.  j 

Vl^*  Auguste  eut  la  gloire  d*é tendre, 
jiir  Ées  lieutenans,  les  limites  de  Feinpire , 
mmàin  dans  les  trois  parties  du  monde.^ 
Tàilt  de  '  succès  ne  furent  troublés  que  par, 
le  désastre  de   Varus  en  Germante.    Ce- 
rnerai s'était  imprudemn^ent  eugagé  dans 
le  centre  des  contrées  npUVeHigblent  sou« 
mises.  Tout  à  coup  }es  G^âiâins  se  soule^^ 
vSrcoti  et  ràssaHlifent.datîs  soir  camp.  Il 
y  périt  et  aveejuî  trois  liions  romaines 
(^•I  lie  souvenir  de  ce  désastre,  toiyourt^ 
prélent  à  ta  iuémoire  d'^ug^^i^!^»  empoi* 
sôiifia  tes  dernières  années  de  son  règne», 
If  y  survécut  peu  de  temps.    Sa  mort  fut 
plëhi'ée  des   peuples,  et  elle  méritait  dé^ 
rêtre:  en  effet,  si  l'on  pouvait  séparer  le 
«mil  d*Octaye  de  celui  d'Auguste,  ce  serait, , 
sHfVs  eoiitredit,  un  des  meilleurs  princes^ 
d^t  tlii^toire  nous  edt  transmis  le  sou- 

rintuE  {après  J.  C.  14). 

"  130.    Dès   qu'Auguâte   eut    les   yeux 
^râàés,  Tibère,  son  beau-fils  et  son  héritier 
ilitra  sans  difficulté  en  possession  de  tous*" 
les  droits  et  de  tout  Tapparcii  de  la  dignité 
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jlD|»ériiile.    L*aiicienDe   républi^cJliail 
oubliée»  cl  le  règne  d'AugiÛMe  avait  cuffi 
|}our    n^concilier  les    Romains    aveei^ià 
iiioiiarcbie«    Tibère^  -dont  le    caracfère 
propre  était  la  dureté  et  la  cruauté»  avait 
été  mal  conuu  jusqu'alors  :  b^biledansTart 
de  dissimuler,  il  n*avait   laissé  parailfe 
que  des  vertus^  dont  il  avait  beiFoin  poWr 
conserver  la  faveur  d'Auguste  et  se  fraye» 
un  cbemin  au  trône.    Dès  qu'il  s*y  vil 
asris,  il  cessa  de  se  contraindre.    Les  gen» 
de  bien  furent  j>eriBécutés  ;  les  délations^ 
les  accusations  se  multiplièrent;  les  plus 
illustres  personniiges  de  Tétat  se  virent 
exilés^dépoutllés^einprisonnés^roudaitoéi^ 
sans  autre  crime  qued*avoir9  par  leurà»"»: 
rite  ou  leur  «redit»  excité  la  jalousie  d*ttttv 
pHnce  ombrageux  et  sanguinaire.    Au»sti 
son  gouvernement  fut-il  détesté.    Ceqitt) 
augmentait  la  haine  publique^  c'était  la^ 
c*omparaison  que  Pon  faisait  de  Tibère  > 
avec  Germanicus  son  neveu.    Ce  jeune' 
prince  se  montrait  doux,  a&ble,  piein.de|^ 
candeur  et  de  générosité  :   il  étaîtcbédÇ 
du  peuple  et  des   soldats.    L'emperéi||!l 
le  craignait:  néamoins  il  fut  obligé  doi 
se  servir   de  lui  contre  les    GermainsiH^ 
qui  formaient  une  nouvelle  ligue  contrct^ 
l'empire. 
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itVlSll.  Germanicut  raragea  loul  le  paya 
ëÈunemlf  et  arriva  près  cm  Veser,  au  lieu 
fiiQetle  où  les  légions  de  Varus^  taillées 
ear  pièces^  étaient,  depuis  six  ans,  restées 
sans  sépulture.  Des  os  sees  et  blanchis 
couvraient  la  xampagne,  dispersés  ou  en«* 
testés,  selon  que  ceux  qui  avaient  péri 
s'iétment  séparés  pour  fuir,  ou  réunis  |Miur 
combattre.  On  y  voyait  encore  des  tron- 
fcms  d*arines  rompues,  des  squelettes  de 
chevaux,  les  instrumens  éeé  supplices  que 
les  Germains  avaient  fiiit  souffrit^  à  leurs 
prisonniers,  les  autels  oii  ces  Barbares 
avaient  immolé  à  leurs  dieux  les  officiers 
des  légions  romaines.  Germanicus  et  ses 
soldats  ne  purent  refuser  des  larmes  à  un 
sfîMectacle  si  déplorable.  Péages  entre  la 
deiileur  et  rindignation,  ils  mirent  tous 
ces  ossemens  en  un  monceau,  et  les  recou- 
vrirent de  terre  ;  puis,  animés  par  la  soif 
de  la  vengeance,  ils  altèrent  chercher  les 
Germains,  Arnnnius,  leur  chef,  employa 
pour  arrêter  les  Romains,  tout  ce  que  la 
lâQSeetla  valeur  ont  de  ressources;  mais 
çe.fut  en  vain  :  il  essuya  autant  de  défaites 
(fu^ll  livra  de  batailles  ;  et  il  aurait  entiè- 
rement succombé,  si  Tibère,  jaloux  dé  la 
gloire  et  des  succès  de  Germanicus,  ne 
Teût  rappelé  à  Kome  (16). 

1S2.  Les  transports  de  joie  avec  lesquels 
fut  accueilli  le  vainqueur  de  la  Germanie^ 
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oi|i  piej^|ôt  a(>rèj»,  ille  fit  périr  par  le  poisoif» 
Les  prôrinces  )ê3  plp^  élo%nëe8  pleurèrent j 
apiè|*einepi  ce  Jeune  be'ros,  dont  la  perte'  / 
semblaH  les  laisser  en  proie  à  la  méchan- 
ceté de  Tibère.    Dans  toute  l'ItàUe,  dans 
Rpine    suftmitj»    la    désolation    fqt    e^* 
tr^Qie.   Le  jour  01^  les  cendres  de  Germa- 
nicus furent  pprt^es  au  tombeau  d'Auguste^ 
se  pa^s^  t^iildt  dans  un  morne  silence^; 
tantôt  dai^  4^  pleurs  et  des  cris  lamenta- 
bles*   li^s  npajg^istrats^  les  soldats^  le  peqjpTé  .t 
s'écr'u^i^pt  q\\^  la  république  était  perdpéj^^ 
qu'il  up  l^uV  ve?ta^t  plus  d^espérance,  ni" 
pour  eux  ni  ppi^v  leurs^enfans  (19).  '^^ 

jl3$.  Cep^t^daat  Tibère  retiré  à  Caprc^è.  |^ 
rejnd^Jt  ççtte  petitje  tle  célèbre  par  sel |; 
débauches  et  ses  cruautés.  II  y  passiia^^ 
plusieurs  années  î^ans  vouloir  réyeiilr*' 
à  Rome^^quUVb^ï&saît  presque  autant  QÙHl^ 

en  était  hi^.  A  ta  fin,  sa  s^ntf  aflalblieo 
pq^r  tantdedésQi*dre$^^'épu^à}  et  il  tonofba  * 
d^ns  un^  défaillance  qii|  fit  croire  qulf^ 
était  mprt.  Mais  çanupe  il  revint  à  fliî,'| 
on  sç  hâta  ^e  rétQufier^ous  deà  màtelâi  j'^ 
et  par  ce  crin^é  on  'ipûlt  un.teripe  l' jtbu^ 
ceux  de  sa  vie  (3Ï^).  .     ^^ 

Tandis  qqç  ces  sç^acf  si  désïionoi*antes^^ 
pour  rhumanité  se  passaient  dans  Tûcci-  ^ 
dent,  ou  n*y  était  nullement  occupe  d'un 
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éTéDemrm  qui  ftHnif  renoureler  la  fS^e  de 
Tniiireri.  Jéunn^CbriAl  venait  de  prêcher 
sua  évangile  dam  la  Judée,  et  de  eonsom» 
mer,  \mr  une  mort  volontaire  et  une 
résurrection  glorieusèy  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption  des  hommes  (9S). 

Caliq  ula  {deJ*  C.  37  ). 

134.  Caligula,  fils  de  Germanicus,  et 
par  adoption  petit-fils  de  Tibèrei  n'eut 
aucune  des  vertus  du  premier,  et  siembla 
prendre  à  tâche  de  faire  regretter  le  second 
par  la  fureur  avec  laquelle  il  se  porta  à 
des  vices  et  à  des  crimes  jusqu'alors  inoiâs« 
U  poussa  Teictravaganee  Jusqu'à  se  faire 
rendre  I^  honneurs  divins.  C'était  tantôt 
Mars  eu  Jupiter,  tantôt  Diane  où  Vénus, 
dont  il  prenait  le  nom  s  revêtu  du  costume 
de  ces  divinités,  il  recevait  les  adorations 
et  les  sacrifices. 

Sa  prodigalité  lui  fit  épuiser,  en  moins 
de  deux  ans,  tous  les  trésors  de  Tempire. 
Pour  en  remplir  le  vide,  Caligula  devint 
cruel  ;  il  rétablit  les  proscriptions,  et  par 
cette  vole  il  s'empara  des  biens  des  plus 
fiches  habitans  de  |tome«  Quelquefois  il 
s'v  prenait  d'une  mai\^ère,  selou  lui,  plus 
plaisante.  Il  se  faisait  sulopter  par  des 
personnes  opulentes;  il  fallait  dès  lors 
qu^elles  le  missent  s?iir  leur  testament  ;  puis. 
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si  ellei  coDtiinuMeot  de  rivre^  il  las  accuMÎi 
de  se  moquer  de  luîf  et  leur  eovoyail  de» 
confitures  empoisonnées.  .  « 

Vn  jour  ou  il  était  à  jouer,  l'argent  lui 
maiK|ua«  11  se  fit  au^liôt  apporter  le 
registre  public  qui  contenait  les  iioms  des 
citoyens,  condamna  à  mort  un  certain 
nombre  des  plus  riches,  et  dit  à  ceux  qui 
jouaient  avec  lui:  Vous  me  faites  pitié  ; 
vous  êtes  bien  du  temps  à  gagner  une 
petite:  somme  ;  et  moi  je  viens  Se  gagner 
en  un  instant  600  miUions  de  sesterces  (*)• 

135.  Dans  un  grand  repas  où  étaient  les 
deux  consuls,  il  se  mit  tout  d^un  coup  à 
rire  k  gorge  déployée.  Les  consuls  lui 
demandèrent  respectueusement  ce  qui  lui 
inspirait  oe  mouvement  subit  de  gaité  s 
Je  peneaisy  répooditoil,  que  d*un  clin  d'œil, 
je  puis  vous  faire  égorger  Vun  et  Vautre. 
,Une  autre  fois  que  les  citoyens  lui 
offraient  de  Tencens,  il  laissa. échapper  cette 
j>aro]e|la  plus  horrible  qiri  soit  |^t-étre 
jamais  sortie  de  la  bouche  d'un  bons  nie  : 
Plût  0UX  Dieux  que  le  peuple  romain  n*eÉi\ 
qu'une  tête;  que  je  pusse  abattre  if  un  seul 
coup  ! 

On  sait  que  iDet extravagant,  aussi  géné- 
reux pour  les  animaux  que  cruel  envers  les 
homntesiavait  donné  un  palaisà  son  cheval, 
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^*il  le  àiiisit  mnnger  à  M  table,  et  qu'il 
«rsit  même  réiohi  de  le  nommer  eensiff. 
Enfin,  il  s'avisa  d'ordonner  que  sa  sta^ 
tne,  ornée  des  attributs  de  Jupiter,  serait 
placée  et  adorée  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. C*était  là  <4ue  la  justice  divtne 
aFttendalf  ce  prince  impie.  Avant  d'avoir 
ptt  consommer  le  sacrilège  projet  qn'H 
avait  conçu,  il  fut  massacré  au  itiilieu  de 
Rome,  avec  sa  femme  et  ses  enfans  ;  et  m 
mort  délivra  la  terreirun  monstre q^eile  ne 
portait  qu'à  regret  depuis  quatre  ans  (41), 

Claude  {deJ.  C.  41). 

136*  Claude,,  successeur  de  Caligula,  ne 
s^est  rendu  célèbre  que  par  la  plus  stupide 
imbécillité.  11  épousa  Agrippine,  fillf  dç 
Germanicus.  Cette  princesse  ambitieuse 
fit  adopter,  par  Claude,  un  fils  nomu;i>é 
Néron,  qu'elle  avait  eu  d*un  premier  mari  ^ 
et  lor!M]!Ué  l'empereur  eut,  en  quelqu^^ 
sorte^  déshérité  Britannicus^  son  pro«)i'^ 
fils,  pour  assurer  Tempire  au  fiU  d'Agrip^ 
pîne,  celle-ci  le  fit  èmpoisoniier  et  iui| 
N  éron  sur  le  trône.  ," 

Neron  {de  J\  C.  61). 

137.  Quoique  Néron  n'eût  que  dîx-sept 
ans  lorsqu'il  succéda  à  Claude,  il  com- 
mença son  règne  avec  l*approbation  gén^ 
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fàle.  Burrfatts»  homme  dft  guerr^i  H 
Sénèqoe^  homme  de  lettres,  loua  deux 
célèbres^  l'un  pwr  son  intégrité,  Tautrepar 
ses  talens,  avaient  été  chargés  de  Tédma^ 
tion  du  jeune  prinee)ets*ils  n'étaieol  point 

{parvenus  i  le  rendre  vertueuii,  au  moflis 
Is  avaient  paru  suspendre  la  fougue  de 
ses  passions  naissantes.  Mais  sa  médian^* 
ceté  crût.avee  râge^  et  bientôt  il  échappa 
à  ses  gouverneurs»'  % 

Le  premier  es.  ai  qu'il  fit  de  son  indépmi'' 
danrei  fut  d'empoisonner^  à  sa  table  et 
sous  tes  yeux,  le  jeune  Britannicus  Soii 
frère.  JËnhardi  par  le  siiGcèS)  et  gènô 
d*ailleurs  par  l*humeur  impérieuse  d*A* 
grippine,  il  résolut  de  sVn  défaire  $  it  tenta 
d^abord  de  la  submerger  dans  les  eaux  i 
ée  coup  ayant  manqué^  il  feignit  de  se 
réconcilier  avec  elle^  et  le  même  jour  il  la 
fit  poignarder.  Dès  Ion»  la  vie  des  hom^ 
mes  ne  fut  plus  qu'un  jeu  pour  lui  ;  et  H 
surpassa  les  horreurs  du  règne  de  CaKguhi. 
Celui  qui  avait  assassiné  une  mère  et  ufi 
frère^  ne  devait  point  épargner  ni  Octavie 
sa  première  épouse/ ui  Poppée  sa  seconde 
épouse;  moins  encore  Sénèque^  qu'il  fit 
mourir  avec  le  poète  Lucain^  comme  eam* 

Iilicesd'une  cohspîration  :  I(ome*nageadlans 
e  sang  de  ses  'plus  illustres  citoyens* 

138«  Le  tyreii^non  content  d*a voir  dé- 
solé la  vitle,  vouMit  se  donner  le  plaisir  de 
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in  réduire  en  cendreaj  il  y  fit  mettre  letieu^ 
Pendant  Tincendie,  qui  fut  liorrible,  et  qui 
consuma  les  deui  tiers  de  Uome,  Nérpn^ 
monté  sur  une  tour,  cbantaît,  sur  la  bau'peii 
des  vers  dont  le  sujet  était  la  ruine  de  Troiei 
Pour  couronner  cet  exploit  d'une  mn- 
ilière  digne  de  luii  il  essaya  d^en  fair^ 
tomber  TocHeux  sur  1^  clirétiens)  et  ce, 
fi)tde  la  main  de  Néron^  le  plus  mécban» 
des  hommes^  que  sortit -le  premier  édit  de^ 
persécution  générale  contre  lat^eligionCâfl)* 
139.  Cependant  les  Partlies  vetiaient 
d^enrahir  TArménie,  l'oyaume  adUé,  |ie 
l^^mpire*  Méron  env'oya.contre  eux  Cor-* 
bulcm,  le  plus  grand  homme  de  guerre  qui 
fiftt  alors*  Le  général  roumain,  arrivé  eok 
S^rie»  trouva  une  arm^  sQns  discipline^ 
énervée  par  la  molle^Be  et  riaacUon*.  JPès 
qu'il  l'eut; f^itnée  aux  exercices  mîlilalre% 
i4  la  m^ia^  centre  les^  ^aiHbeSt  Ceux*cî^ 
l>épandua  de  toUA  côtés,  harcelaient  les 
ftomains^  e^  selon  la  méthode  de  leûii 
ne^ion^  il$  se  dissipaient,  ^uand  on  toulait 
les  combattre  de  près.  Corbulon  alorf 
divisa  aestroup^Sr  de  méme^  et  .fit  attaquer 
diffteens.  postes  à  la  fois  >  ce  qui  Itiirréu^l 
tellemaiti  qu'il  se  tit  bientôt  roaiire  du 
|Éaya»  Artaamte^  capîtniQ  de-  T^iîménie^ 
fiit  emportée  eo  un  :^i:  et  brûléii*  Ti-< 
gronocecte,  auU«  Vilb  importante^  se 
ftndife sans fféaistanee^^t  futépfu^éupai 
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le  #i^tiqueur.  Les  Pftrthe?,  efirnyës  âH 
iUdécès  fie  Corbuloir,  ilemiirrclèrent  la  pà^Hi 
Elle  leur  fui  accordée  $  ei  iiiéine  rAmiéiifér 
fat  remise  à  tm  pHttise  de  leur  rtatlon  "ë 
condition  qU'rl  viendrait,  dmis  le  câni|l' 
det  Rômaitiii»  déposer-,  son  dîa<lètile  ànlt 
|iteds  de  la  statue  de  renifiet'eup,  et  qu-ifr' 
ferait  ensuite  le  voyage  de  Home,  poul^ 
le  recevoir  des  ttialnn  de  4^eropereur  luF-' 
même;  ce  qui  fut^exécôfé  (66).    *  **^^ 

140.     Mals'tandls  que  Corèukm  souttNl 
naît  la  majesté  de    ^*empire  en  Oriebf;* 
Nércm  acherail  de  ravi! ii^  en  Occident.  It"^ 
passait  les  nuîtSf  ^jans  les  rues,  dans  lè^ 
cabarets,  Juîvi'dTuHe  jeunesse:  êfFréniéei 
avec  laq^iielle  ik  mallraitaît  et  vôluir  léér- 
passans;    Sa  pàs^ion^^    pour  la  musIq^èV- 
était  extrême  ;.  et  conime  aucune  liien^' 
séance  ne  le  retenait^  on  k»  vît^*  habillé  efl^ 
comédien^  ^rattre  sur  la  ihéâlre,  <iispiite^ 
le  prix  du  cbant^  el  tantôt  mendier  aveC' 
bassesse,    tant&t  emporter^  par  la;  terreur» 
les  suffrages  el  laa  q)plau€U68emens  de 
rassembla.  -  \  * 

'  lé  If  Enfin,  on  se  iassi^^de  cet  emperéiir 
histrion,  à  qui  la  manie  du  théâtre  n*avai^ 
rien  ôté  de  sa  férocité»  Ga^bat'fonvel^ 
neur  *#£9|)agrne,  leva  Tétendard  àe^tà' 
révolte¥^-Néro%jNt^^te  nouvelle,  vouhti 
faire  mii^Mr^r  toéivtes  fénéraux^  c^^:^ 
sommr  tc4it  UitéiMa:  él#rftler  Homriiié^^ 
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li^onde  foifi*  Mai»  on  ne  lui  en  latfMi  pas 
lel^nis*  Les  arméep  et  les  provinces,  It 
çapUalei  tout  iVinpire  était  soulevé  eontre 
lui*  JUe  sénat,  long*temps  muet,  reprenant 
Qlora  son  ancienne  vigueur,  lança  un 
i|éçret  de  proscri^>tîon  c|ui'  le  condamnait  à 
une  mort  ignominieuse.  Néron,  à  cette 
triste  nouvelle^^se  mita  pleurer  &  il  regretta 
beaucoup  la  vie,  mais  pius  encore. son 
'talent  ^pour  la  musique  et  sa  belle  voisf. 
.  I^^il  posai ble^  sVcriait* il ,  "fiquvn  si  grvnd 
musicien  périsse  !  Pendan t  tjuMl  se  lam  ^n; 
tfit,  on  entendit  le  bruit  des  cavaliers  q«ji 
privaient  au  galop,  pour  Varracber  de  sa 
rets'aite  et  le  traîner  à  réchafaud.  Saisis- 
sunt  alors.<on  épée,  il  se  servit  à  lui-mémi^ 
de  bourreau  ;  et  en  cela,  dit  un  auteur^  il 
se  fendit  justice,  puisque  le  coup  q^ii  lui 
c^i^na  la  mprt,  ne.  pouvait  partir  d'une 
i|iAiaplus  vile  que  lu  sienne.  £n  lui  finit 
la  tamille  des  Césars  (68).  . 

r.       Yespasien.  (  de  JT.  C  69  )é 

148.  Galba,  successeur  de  Néron,  ne  fit 
Cj^epasser  ;  ei  après  lui,  Otbon,  puis  Vltel- 
lM^i:es  deux  derniers,  plus  dignes  du  titrç 
'd*^urpatçui*4}uède  celui  dVmperein*;  et 
leur  uiort  laissa  la  pl^ce  à  un  souverain  ca« 
||sb|le  de  rendre  l'uwiverç  heureux.  Vespa- 
sif  ^d^  le  feiiipsde  Nér<m,  avuitété  envoyé 
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en  Pbiesiite  tmïtè  tés  Juift  NfvbilÉlL 
Clet  habile  général  avaît  feoumisde  fèrcb 
loitt  te  pays  ;  et  il  tfe  Iql  restait  plmë  ^d 
Jérosalém  à  préndi^»  lorsque  les  arinééb 
tonmines  d*Orient,  iiidigtiéeS  de  se  voir 
^Msig^les  à  des  bcmimes  tels  qu'Oltion  et 
Vllelfiiis,  rétoturetit  de  fatré  elies-mém^ 
1in  efntperéftr.  Vèspasiet  fot  proclamé  éh 
'înrèine  tein^>8t  Ale^^aMrîèy  à  Autioché^  et  k 
Césàrée.  Son  deësèib  était  de  rëdtiiit 
itome  paf  la'ihininei  en  arrêtant  lés  dotïvdls 
He  h\6  que  rGgyftefb^rqisstiit  à  ritalie,  et 
"dé  tértntner  la  gtferre  sans  eflbsion  êe 
thng.  Mais  Antonins-t^rimftis,  Tiln  Jdêi 
Ij^énéraux  déclarés  t*n  sa  fà\'eur,  piit  iili 

Ïarti  plus  décisïf.  A  ta  tèté  dés  légloiif^ 
*I1Iyi-ie,  ce  général,  pleiti  défeu,  ayant 
passé  les  Alpés^  taille  eti  pièoeè  une  àfiné^ 
de  VitelliuSy  emporte  d'assaut  le  calnip 
ennemfi  qt^i  en viroijnait  Crémone,  forcé  iii 
ulace  elle*iQême  et  Id  rédoit  en  cendrëi« 
Tout  cela  fut  Touvrage  d*un  jour  et  d'une 
liuit.  Puis  il  tnarche  droit  à  Rome^  y 
pénètre  de .  force,  et  fait  subir  le  derpicf 
isupplice  à  rinAme  Yitélllus. 

143.  Le  rèl^ne  de  Véspasien  Aït  paisIBté. 
Ce  prince,  en  (ifcnint  les  i^nes  de  l 'etbplre, 
iiem)>iit  parfaiténieilt  les  blutes  espéMiéeÉ 
qu*on  at$î(  coti^ueli  de  lui,  L^bortéuic  ë% 
appliqué,  Il  Se  donna  tottt  entier  1  la 
tifame  4e$  nbqk  3  il  cUissa  Un  sé^at  Itl 
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tt^etnbres  qui  le  déshotioraicnt  par  leiirn 
vices  ;  il  i'éfuiunu  les  tribunaux,  il  retînt 
lea  .gens  de  guerre  sous  le  joug  de  la 
liif^ipline.  Le  luxe  des  tables  éiait  un  mal 
y^réiéré  :    Vespasieu  le  jûbscrivit  par  son 

çf  xei,up|e  $  et  sous  un  empereur  ami  (le  ta 
B^pplTcité,  les  particuliers  rougiren^t  de 
ppnner  ds^ns  de  toiles  dépensé».  Tout  ce 
qfxl  ressentait  la  mollessq^  le  choquait  ati 
point»  qu'un  jeune  homme  nommé  à  une 
charge,  étant  venu  tout  parfuuïé  lui  eti 
laire  sou  remerctment,  il  fit  un  geste 
^^indignation»  et  le  dépouilla  de  sa  charge, 
en  lui  disant  :    J^ aimerais  mieux  que  vous 

^içniissiez  faiL 

^^^JP^rmi  les  bonnes  qualités  de  ce  prince,  il 
X^'^.  pourtant  tin  endroit  faible,  c'est  son 
an}6ur  pour  l'argent.  Il  ne  »'en  cachait 
pp,  et  en  plaisantait  tout  le  premier.  Lès 
députes  d%iue  ville  étant  venii^  luiannon* 

"çér  qu'on  avait  «téstîné  ujn  million  de 
çç^terces  à  lui  élever  unç  statué  :  Placez-la 
îcip  leur  dît-il,  .  en  présentant  le  creux  de 

^l^jnain,    voici  la  base  Joute  prèle.     Il 

ihourut  dans  '  un   âge  avancé,    après  un 

j^^gne  de  dix  âiîs  (79).    On  peut  hardiment 

jçi)ni pareil  y es^  à    Auguste,  -  qu'il 

^ j^ur passa  p^r  la  tégitimité  des  voie»  qui 
l^éWèreptà  rènipiré,  et  qu'il  égala  par  la 

'^  Juanièrc  dont  il  stit  en  user» 
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141.  A  Veupasien  succéda  soti  fi  lu  Tltiié^ 
ekêetl^nt  pfinee,  dont  reloue  e$t  romprls 
ûéw  te  tttte  que  les  peuptes  lui  donnèrël^ 
tte  déilèes  du  genté  huiiialn.  C'est  de  foi 
q[U*é8t  ee  mot  qui  sefà  lou^  par  la  p8téric4 
ta  pkl8  reculée.  Ufi  iouf  qti*n  n  avait  eii« 
tiucuue  oeùlisioti  de  sigtialer  era  bouté  piU* 

Ïùelque  bletifirff^  Il  -  parut  triste  le  s6ii% 
iului  eu  deluandH  lu  raison  3  MesMkiài 
répoficnt-il  en  soupirauti  fiai  pètdu  mm 
Joutnie.        ^^  1 

145.  Le  rèjruecfétttUsestcélèbte  pârutié 
Iiorrible  éruption  du  mont  V^'iUVe.    héà 
préluden  eu  furent  eATrayaus:    seeôiiiràe» 
vîôtentes  données  à  la  terrie^  bruits  sout^« 
faihs,  séii^blables  au  tonnerre,    le   sol 
éébaufiréet  bruittnt,  la  mer  boulllonnantei 
lé  ciel  en  féU|  tout  Inspit^ît  la  terreur  et 
l'effroi.    On  vit  ensuite  le  voléàb  lancéi* 
dans  le*  âlfs  dès  pierres  énortnés  qui^  ei^ 
retombant»  roulaient  avec,  fraeds  sur  lie^' 
flkucs  de  la  tnôntajfne.    Puis  lès  iSatun^i^ 
parurent;   et  bieUtât  elieé  furent sUiVieé 
â*une  fiimée  épaisse^  qui  oâeha  le  sôteîl  éè^ 
^hMgek  lé  jour  en  une  nutt  àâteUée. 

ï^line  le  naturaliste^  qui  ûùrtitùUtkéèXi 
ÀtoM  la  flotte  romaine  de  Misène^  à  citid 
lieues  de  là,  vôutiit  voir  dô  près  de  phêm* 
mène  effrayant*    Il  se  mit  en  marctie,  et 


tflnfllg  qûé  tdùi  le  ihofadè  I^àlti  il  éVifaçi 
vers  le  centre  du  péril.  Haife  sa  ctiridsiti 
lut  coûta  clier  ;  il  fut  étôufli  par  leè 
cendres  et  par  l'odeur  sulfureuse  dont  VM 
était  infecté.  Pline  lejeune^  son  neTénl 
cfoèicme  resté  à  Misèûe,  cOuhit  le  pl£ 
grand  daùgèr.  Sa  mè^e  voulait  qu'il  nih 
la  fUite:  Mèi,  dit-eUe.  infime  et  4géè 
ipùmmêjesuis,  je  mtitmtœfoi  heureme  dé 
tnùuriTf  pourvu  çuej^  vâueiùehe  en  eûretS^ 
Mais  ce  généreux  fifai  lui  déclara  quil 
était  résolu,  ou  de  périr  ou  4e  se  sauver 
avec  elle.  Ils  furent  plusieurs  fois  cou- 
verts de  cendres  ;  et  lanamme  vint  jusque 
Eès  du  lieu  bû  Ils  étaient  |  maià  elle  ne 
V  atteignit  pas  (7d). 

146.  La  ville  d'Herculanum  fut  eùse^ 
VBlie  soùs  d'énormes  mdncèaut  dé  cendreài 
et  elle  eét  reitée  i^coiinue  jusqu'en  1710*» 
qu'elle  a  été  découverte  sous  le  vHbige  dé 
Porticii  près  dé  Nàples,  à  dix  toisai  dé 
prèfotideur.  On  y  a  trouvé  dés  temples^ 
dés  édifices  publics  et  particuliers,  des 
stiitues,  des  meublés  et  dés  vases  de  iôutè 
espèce,  et  ée  qui  ^t  plus  extràordiuàire^ 
dèâ»  itoîjt,  des  raisiâs,  déS  olives,  du  bl% 
du  pàfn,  un  pftté  d'un  pied  de  diaiti^ètré,  le 
tout  brûlé  en  dedaûs,  mais  gardant  sa 
forinè  extérieure.  Entre  Hérctilanùm  et 
lé  sol  d'en  haut,  on  aperçoit  quelques 
restéi^   d'ùhe  autre   petite  Vitté   if&ôiûh 
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autrefoU  «U'desçus  de  la  première^  et  dé 
ni^ipe  ensevelie  par  de  nouvelJes  éruptions 
du  Vésuve.  C'est  sur  ies  .croûtes  qu^  ont 
«uecessivemeti^  couvert  ces  dei^  ^Uei^ 
qu'est  bâti  le  nouveau  village  de  Poiplici. 
Les  Kois  de  Npples  y  ont  leur  niaiso|i^ic^ 
plai^ance^  en  attendant  que  quelque  JaKf^ 
idù  volcan  viçune  renj^evelir^  et  donne  liç^ 
de  bâtir  au  quatrième  étage.  Titus  moujçqi 
après  deux  dUiS  de  a'^gj^e,  euipoisoHn<^«  a 
ce  qia'on  crut,  par  Domitien  son  frèœ^^^y. 
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...  147.  Ûiv  pi'îjiîCe  plein  de  ri^odér^ÎQj^  ^t 
douceur  aurait  eu  peine  à  se  faire  aiii^^r 
l^^rès  Titus,  qui  avait  été  adoré  de  ^seà 
jfujets.  Mais  Domitien,  par  ses  viqes, 
sembla  prendre  à  tâche  de  rendre  1^  pert|9 
d<ç  son  nère  plus  sensible  et  plus  douJoM"- 
reuf e  ap^P^up^e  ^^noiaip.  1)  mit  le  coml)^ 
k sies  e^çès^  e^  excitant  contre  Je  çbrîf^^ 
lîisme  Ja  seconde  persécution'  géaîrajii?^ 
çeïret  oïl  Tapôtre  S.  Jean  fut  mirfici|li^||^- 
nfient  préservé  de  rhiiile  bpuîljante  à  ta 
porte  juatine.  DomitienV  après  q'uina^e  ^k 
de  régne,  finit  sa  vie  comme  if  lé  mérît^lt^ 
aissassiné  parsa  femme  et  par  ses  prînciai»!^ 
officiers,  au  moment  où  i^sé  disposai  a  les 
faire  périr.  C'ejst  le  dçrnîèr  d^^sdouze  ej^^r 
ïeurs  connus  sous  lenonide  Césai'«  (SKi). 
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148k  Après  la  mort  de  Domitien,  Nervii 
Itot  porté  dor  le  trône  par  tous  les  ordres  dé 
l'état.  Dans  le  peu  de  mois  qu'il  y  Ait 
^asils,  il  fit  bellticoup  de  bien  x  mais  t^  plih 
belle  action,  sans  eontredit,  fut  d*avofr 
iadopté  Trajaii,  et  de  rbtdfr  désigné  fk>ur 
iM)in  sticciessèur  (96).  ^ 

Trajan  liasse  pour,  le  prince  le  plu> 
aeeompli  qa*ait  j^ii^Sfs  eà  Rome  t>ate]£ini;« 
On  en  peut  citer  qui  raiétrt  égalé  en  boutée 
on  peut  loi  trouver  quc91^ues^[rihraux  p«>ur  Ib 
mérite  de  la  guerre;  sa gloSre propre  dt 
a^avbir  tîSuài  lestaléns  et  1%  TèrttTs,  d'avoir 
l^^àletabnt  tttértté  f  àdmMttoti  et  rionotih 

IJc^quni  prft  posi;e^ion  ûk  Vi^pM» 
Wû  entrée  dans  floine  panit  mbUs  l^entitfe 
d*un  soxiveràîn  dans  sa  capitale,  ^tie  le 
"retour  d*un  père  au  ttfilieti  de  sa  fbmillé, 
11  marchait  h  pied;  il  reco^nais^lt  ises 
Wciens  amis,  et  prenait  plaisfr  à  en  être 
liecotinùtîl  saluait  gràcléuÉemént  tout  le 
toônde  ;  on  avait  la  liberté  de  TapproNchei^j 
etllfut  Souvent  obligé  de  sVrrêter  par  Ifi 
feule  cj[ui  I<^  pressait  pour  voir  dé  plus  prè» 
tinjp^iiice  js!  pléiti  de  bonté  et  de  modestie, 
"^f^ene  Alt  la  conduite  de  Trâjan  (^enu 
limpi^iir.  Aussi  lui  donna-t-on  d'abor^ 
;)ejiïrnom  d^Ùptimus  itrh'bon)  y  et  il  J^ 

"■  "^    |usqu*à  la  fiti.    partout  oft  il  i§ 


.5*% 
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montrair,  on  le  looait,  on  l^admirait  ;  quel* 
cjuefoid  on  s*écriait  en  sa  présence  :  Ileu^ 
r eux  citoyens  !  excellent  empereur!  puîs^ 
sîpns  nouH  jouir  long^iemps  de  lui  !  A  de  ci 
tendrfs  efTufiions  d*amoiir  une  modeste 
rpti^eiir  couvraii  le  visage  de  Trajan^  et  U 
verâaî^  des  larmes  de  joie. 

149.  Cependant  les  Daces,  après  avoir 
obligé  Domitîen  à  une  paix  honteuse, 
menaçaient  encore  les  frontières  de  l'empire. 
"I^rajan  marcha  contre  eux,  jeta  un  pont  sur 
te  Danube^  et  non  content  de  les  avoir  vain-, 
eus,  il  réduisit  leur  pays  en  province  rb- 
niaine  (lOS).  pe  là  il  8*avan(ça  yersTAr- 
méiiie,  dont  venaient  (te  s^émparer  je^^ 
Par tliesi  ces  ennemis  perpétuels  du  nom 
romaihi  Tout  plia  devant  l'empereikr,  et 
bientôt  M*Afménie  fut  conquise.    La  Mé- 


cenifr^  le  golfe  Pergi'que  jusqû'*^.  rOcéan^ 
eut  erfcére  celle  de  visiter  la  ft  me  use  Baby^^^ 
'loné^  autrefois  là  réiné  de  TOn^nt,  Il  ||r 
trouva  dans  réiat  de  désolation  piédit  p»r 
les  propiièlèis  ;  il  nV  vil  que  des  ruines,  et 


morf,  aprèV  «r*  règne  de  vingt'àns 
Eilqiiaht^  4^  prince,  il  fut  irrépro*^ 


Wl 
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mais  sa  vie  prifëe  n'est  pas  exempté  du 
tàtheft.  L'ivrognerie  et  les  débauches 
secrètes  d*un  prince  tant  vanté  pour  sea 
belles  qualitédy  nous  apprennent  assez  ce 
que  nous  devons  penser  des  vertus  dii* 
pa^nismè  et  des  grands  hommes  qu*il  % 
produits. 

V  Adbien  (de  J.  C  117).  /  "  ' 

150*  Adrien^  neveu  et  successeur  de  Trajan^ 
moritVa'autant  d*inclînatibf|  pour  ta  puix, 
qîie  son  prédécesseur  en  avait  pour  Iti  guerréy  ^ 
Son.  premier   soin    fut    d*abandônher    te»: 
dernières  conquêtes  c»  de  renfermer  rempire^ 
dans  ses  àncienes  bornes,  en  évacuant  toua* 
les  pays  qui  étaient  au-delà  de  t'Ëuphrate.  r 
Ce  Al  t  u  n  des  empéreu  rs  romai'aa  les  pl'us 
remarquables  par  Pétendue  et  la  variété  des^^ 
talens.    Sa  metBorre  était  prodigieiise  :  àprès^ 
avoii^  lu  un  livre,  il  le  répétait  sur-)e*champ* 
d'un  bouta  Tautre*    Il  composait  également^ 
bien  en  prose  et  en  vers,  et'  passait  pour  iin« 
des  meilleurs  orateurs  de  son  siècle.     Au x 
tatëns,  ii  joignait  des  vertus  ^  1a  fermeté 
dans  le  gou>vernensent,  la  justice^  H  clé- 
mence, ta  fr wkI Bté.    Le  j6 u r  qu^on;  l'éfevi^ 
à  l*émpire^    tî  rencontra   un  homme  qui 
s'étiit  déclaré  son  ennemi  et  q^ii  I^avaii 
maUrmés  .Afanci^aV  Itti^  c^t  Adrien^  '^ouê 

15 1.  Mais  il  eut  des  dé&uts  ;  une  basse 
jalousis  contre  les  savans  qui  réclipsaièoii^. 


M 


ttistotl^lt 


liiie  iDCOMUaiei»  étOAMiiu  à  regard  de  èêé 
maài^  dont  aucan  ne  pot  conserfer  ce  tiiré 
JBM|u*A  U  f  n,  Une  insatiable  curiosité,  qui 
fil  que  son  règne  ne  fut  qii*une  suite  de. 
w>yage8  dans  toutes  léa  parties  de  Teinpire* 
Je  ne  parle  point  des  debaudies  bonieueea 
auxquelles  il  se  litra  :  la  chasteté  est  vue 
Tertu  c}ue  l«kpalens  ne  connaisssaieni  guère  i 
le  christianisme  seul  en  a  pu  fiiiré  sentir  le 
jfAx  et  le  mérite^ 

La  paix  du  règne  d*A4rieti  iie  fut  troth^ 
blée  que.  par  la  révolte  des  Juift.  llg 
ihélaient  dej  A  soulef  es  sons  Trajan,  qui  en 
avait  &it  pierir  un  grand  nombre»  Képrî« 
mée  et  non  doniptéS)  ils  se  sonlefèrent  de 
nonveau^  sous  la  conduite  de  JBarqothébaai 
voleur  de  profession,  qui  se  donnait  pour 
le  Messie*  C'est  ainsi  que.  ce  malheureu» 
peuple  qui.  avait  rqeté  le  Saint  des  Seinta 
enla.penonne  de  J..  G*  suivait  aveuglémoit 
lasIa^MqUeuf^leSiplosidécriéi,  pourva  qu'ib 
se  rciétipaeni  4a  titrer  Auguste  da  Blesiieé 
Getle  révolle;  insensée^eut  le «uceès. qu'elle 
«lérUaic  -  JLeSLJuifrne^fitreBJt  pas  épargnée; 
il  en  périt  par  la£m  et  parle  ftuf>rèieée 
six  cent  milui.  j^ieiifi  désastre  fiitcoimiplèl. 
A4ri«n  rebâtit^  sous  le  nom  ^  d! J&lia,  une 
noavchei  Jér usalàsi  qui  i  renfermait  îe.  Cfal-* 
vairadiuis  son  «enceinte^  et  de  laqudUelea 
Juifii  furent  exclus  ijama'is  (130)<w  Adiw» 
.mourut  a|Hrte  vkigjlUmUk  rè^^ 
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Antonin  {deJ.C.  1S8). 
à2.  AAiODiiiy  6U  ftdoplif  d*Adrien, 


1. 


montra  digue  de  lui  succéder.     On  lesur- 
iioBima  le  piêux^  litre  qu'il  avait  inériié 
par.  sa  teiKlfesse  et  son  affection  pour  set 
pacens.    Ce  bon  priooe  ne  chercha  point  à 
fi^re  parler  de  lut  par  des  actions  éela^ . 
tantes»    Ce^futasses  pour  lui  de  travailler, 
près  de  vingt-cinq  ans,  à  la  félicité   de. 
l'empu'e*    wiireux  si  ses  vertus  eussent 
été  |aQCtifié<^s  par  la  religion:  chrétienne, 
.dont  les  luinières  br4llaient.alQrB.  de  toutes 
paçts,    et  aastquelles  cependant,  par   un 
jugement  de  Dieu  qu'il  ne  nous  est  pas 
peri&ifrdepétiétrer,  il  ferma  les  yeux  jus^^t^ 
qu'à  la  fin! 

MARO«AuBEfi& {de  tK  €.  161  )• 

.•.•«■•■  ^       .  ■■     . 

lâSé  Le  trône  d'Antonia  fut  dignement 
rempli  par  Marc-Aurèle,  son  gendrei  Ce; 
prince  se  fit  une  loi  de  marcher  sur  les> 
traces  de^son  prédécesseur  ;  et  son  irègnei 
fyt,encqfe  une  époque  de  gloire*  et  de. 
boiil|e«ir  pour  l^empire^  . 
.hyologèee,  roi  des^Fartiies,  venait  d'enva« 
hir4*A>rménie,alors4rib>u4airc  des  Romains* 
Marc- Aurète,  retenu  en  Italie,  envoya  con* 
tre  lui  A^idius-Cassius.  C'était  un  guerrier 
vif  et  i^dçnt.  Non  -oonten  t^  d'avoir  repoussé> 

N 


|,i<«W«W4W— »«^.,«.^ 


tSm 


146 


HISTOiail 


;■■ 


lès  REtrlhes,  il  força  le  paasage  de  TEuphnif 
te,  et  pénétra  iu8€|u 'aux  villes  royales  de  Séi» 
leucie  et  de  Ctésiphonte^  qui  furent  sacca^r 

f[ées  et  bri^lées.  Mais  de  si  grands  avantages 
urent  payés  bien  cher.  L'armée  victorieuse 
rapporta  la  peste  en  Europe.  Ce  fléau  lit, 
dans  ritalie  surtout,  des  ravages  effroyables 
et  emporta  plus  d*hommes  en  peu  de  mpû^ 
que  n  auraient  pu  faire  plusieurs  années^d» 
la  guerre  la  plus  désastreuse.  .1 

154.  A  la  guerre  des  Parthes,  succédé 
celte  des  Quades  et  d'autres  peuples  bari^ 
bares,  qui  chassés  du  Nord, de  l'Asie,  el  dm 
l'Europe  par  des  peuples  plus  puissans,  m 
attirés  par  l'espoir  du  pillage,  cherchaient 
à  forcer  tes  barrières  de  l'empire*  Ce  fut 
pendant  cette  guerre,  que  l'empereur,  s'en 
tant  imprudemment  engagé  dan§  les  mon^ 
tagnes  de  la  Bohême,  se  trouva  enferiné 
par  les  Quades,  et  prés  de  périr  de  çoif.  Pec*> 
sonne  n'ignore  que  dans  cette  situation  crin 
tîqwe  et  désespérante,  il  dut,  aux  prîèjim 
d'une  légion  toy  te  composée  de  chrétien^ 
le  salut  de  son  arn^eet  une  victoire  écia^ 
tante  sur  les  ennemis  (174).  Ce  prodige 
attesté  même  par  les  historiens  pïens,  Jgt 
cesser,  pour  un  temps  la  persécution  qi» 
Marc-Aurèle  faisait  souffrir  alors  au  cbFii>« 
lianisme.  La  guerre  contre  les  Barbares 
continua  jusqu'à  la  fin  de  son  règne.  Il 
Qi9uruv&   V\tnM  sur  le  Paiiube^  jUi;||rj| 
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pmte%  talent  politiques  et  militaireti 
tùàh  plus  encore  par  sa  modération  et  sa 
douceur* 


■^^' 


ConUoD^ide  J.  C.  189). 


m  ihb.  Commode,  Bis  de  Marc<^AurèIe,  hé^ 
tUa  desorf  trône, mais  non  pas  de  ses  Yertus. 
Ce  fui  moins  un  homme  qu*un  monstre,  qui 

{irit.Caligula  pour  son  modèle  et  qui  s|it 
%aler.  Set  fureurs  hâtèrent  sa  mort  ;  ^il 
fut  empoisonné  par  une  femme  qu'il  aimattj 
^  <(iie  dans  lin  aecè»  de  colère  il  venait  â< 
«ôndamner  à  périr  (i93).  ^ 

l^î^.i         .  "  .     .  .     . 

nà       PbbtinAx  (  de  J.  C.  1Ô3  ) . 

-  ISG.  Après  là  mort  de  Commode^  ?ertt' 
liax,  hoitime  de  basse  naissance,  mais  qui 
s'était  élevé  par  son  mérite^  fut  élu  empe- 
reur. La  frugalité,  la  modestie^  la  douceur 
4ù  nouveau  prince^  semblaient  promettre  le 
bonheur  et  la  paiXé  Mais  de  si  douces  es- 
pérances n'eurent  pas  de  suite.  Au  boutdéf 
Mm» mois,  les  soldats  prétoriens  (  *  ),  irri- 
^s  des  réformes  que  Pertînax  méditait,  se 
«ioiileirèretu  et  le  massacrèrent  au  milieu 
'^e  Rome, 
^y^près  ces  for&its,  ils  n'eurent  pas  honte 

14 ' -^ : '■ — 

{*)  Let   soldKlt    prétorien!  formaient  la  garde  déi 
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.4e  M0iUi«IVinpireàrienchère.    ll«eiro|K(a 

fsdes acbeeemrs ;  et  cefîit  im  nommé  DpdppPt 

qui  remporta  en  promettant  aux  prétop^as 

S5    mille   sesterces    par   tête   (  *  >•    ^t 

inf&me  tmfic  eKcîta  une  indignation  |i|^- 

verselle.    Septime-Sévère,  général  des  )$at^ 

-binées  roAmines  en  llijrrie,  se  ût  prûclaiiier 

.^mpereo?;  etprétenant  ta  feoommée  fMur^lia 

fiq)iiiiié  de  sa  marche,  Il  parut  eftr  i^i|e 

airant  qu'on  y  eût  reçu  la  nouvelle  defi|^ 

^^épart.     DiéiaS)    pr'fs    au    dépourv»,  i>ilie 

«Mmvra  que  faiblesse  et  làdwié:  ks  |Mm|- 

toriens  l'abaitdcmnèrent  ;  il  fut  prosçrii  «ir 

le  sénat,  et  sa  moi*44^arraesa  bévère  d-lii 

rival  méprisable*  t nm  i 

Septime-Seyere  (de  «/•  CL  194).  ^f 


157.  Oe«K  autres  rrvaux  phis^dangerant 
t^étaierit  élevés  contre  lui.  il  1^  é<?raia 
tous  deux,  Niger  en  Orient,  danslés  délil^B 
du  mont  Tamus,  et  Albin  dafis  fee  Ga^uloi, 

Kds  de  la  ville  de  Lyon.  Mais  il  fut  terrl- 
e  contre  les  partisans  deses  compéliteaft ; 
il  les  proscrivit  par  milliers,  et  ietfr  nsDç 
coula  dans  toutes  les  parties  de  rèmpii^ 
(•«^.     Ce  fut  alors  qu'il  reçut  une  bpiiti^ 

(•)  Eaviron  8185  livret.  73 

(**^  Masiacre  dei  Lyonnais,  qui  avaient  loifi  le  (uNi 
d'Albin.  8.  Irenée,  é? éque  de  Lyoo,  et  viutie art  m\U 
lien  dt  cbrétieni,  sont  enveloppés  dana  la  proscription* 
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leÇôn  dé  son  6l8  Géta,  ft^é  de  huit  ans 
ttealeinënt*  Ce  soHt  dés  ennemis  dont  Je 
bous  délivre,  lui  disair  Sévère.  Mais^  lui 
Ûh  Tenfatlt,  tes  infortunés  ont-^h  des  pa* 
ftns  et  dés  amis  !  Oui  sans  cfouf^répotidit 
Bétèrëé  Hilas  reprit  le  jeune  Géta,  il^ 
Ui^ta  donc  plus  de  citoyens  qui  è'^ffligerotii 
de  notre  victoire^  que  Houê  n^en  verrons 
Rendre  part  à  notre  joie.-  Une  réflexion  si 
jifdideuBe  n'arrêta  point  le  dencbatit  que 
8évère  avait  à  1&  cruauté  ;  il  Jr  joignit  ik 
perfidie  et  led  rapines  ^  et  pour  couronner 
tant  d'excès,  il  ee  montra  Pun  des  plus 
Violens  persécuteurs  de  la  religion  cnr^** 
tienne. 

4-  On  lui  >  ^;iive  cependant  dés  dualités 
louables,  qtii  empêchent  qu'on  ne  doive  le 
confondre  avec  les  Néron  et  les  Domilien  ; 
la  frugalité,  la  vigilance,  l'activité^  la  science 
militaire,  la  valeur  lui  assurent  un  rang 
parmi  les  grands  empereurs.  Il  fit  avec 
succès  la  guerre  aux  Parthes^  qui  furent 
obligés  de  lui  abandonner  la  Mésopotamie, 
Sa  dernière  expédition  fut  contre  les  peu- 
ples du  nord  de  la  Grande-Bretagne^  qu'il 
tenferîna  daits  TEcosse  par  un  mur  qui 
allait  d'une  mer  à  l'autre,  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  cet  empereui* 
(208), 


*^afc*^1^ 
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158.    Caràcalhs   fils  et   suoeesseur  de 

Sévère,  avait  attenté  à  la  vie  de  son  père. 

,Dés  qu^rt  fut  stir  le  trône,  il  songea  à  se 

>dé&ire  de  Oéta  qu'on  lui  avait  donné  pour 

Ji^ltègiiè,  el  il  regorgea  dans  les  bras  de 

;Ieiirnidre  commune.    Ce*  prince  n'eot  tien 

td'homaîn  que  la  fi^gure.    On  avait  essayé, 

dans  son  enfiince,  de  corriger  ses  travers 

naissans,  et  de  le   cultiver  par  tous  les 

vjsxercices  c)tii  forment  l'esprit  et  le  corps. 

Tant  de  idins  furent  inutiles.    A  la  vérifé, 

il  apprit  fort  bien  à  monter  à  cheval,  à 

-faite  des  afmes»  à  nager  ;  «e  fut  là  son  étude 

et  sa  passion.     Mais  pour  ce  qui  regarde 

les  connaissances  utiles,  les  lettres  grec»)ues 

et  latines,  la  morale,  la  science  des  lois  et 

du  gouvernement,  il  n'y  fit  aucun  progrès; 

et  le  peu  qui  éiaii  entré  |>ar  feree  dans  son 

esprit,  il  roubliasi  pi^rfiiitemeRt^  qu'il  ne 

semblait  pas  en  avoir  jamais  entendu  seii* 

lement  le  nom.    Qu'on  se  rappelle  Néron, 

CalSgpla,  Tibère,  et  l'ont  aura  une  juste 

idée  d'un  règne  qui  ne  fut  qu'un  tissu 

d^infiimies  et  d'horreurs.     Camcallay  eut 

-une  fin  digne  de  sa  vie.     Macrii^  préfet  du 

prétoire,  victime  destinée  à  la  niort  par  ce 

prince  furieux,  devint  son  meurtrier  et  son 

successeur^^-Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
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du  fruit  de  son  crime  ;  let  toMàtf  ^  qu'il  eèt 
lemallmf  de  mécontenieRi  le  massacrèrent 
loî^iinême^  et  mirent  suf  le  trdne  té  jeune 
'Héltogabale^  parent  de  Gara'ealla.  - 


-m 


HBt,i^aMÉkhm  (de  Je  C.  8)8 }• 


159.  Le  nouveau  prihce^  par  sovi  luxe, 
par  sa  mollesse^  par  ses  débauches,  par  ia 
féinooité,  par  son  méfhrfs  pour  tout  ce  qui 
^ient  à  l'honneor  et  à  la  bienééance,  mérite 
ifndea  premiers  rahgd  parmi  tant  de  prinèes 
infimes  que  nous  avonà  Vu  souiller  le  trôlie 
'des  Césars.  Aussi  afait-il  fait  d'avant 
provision  de  cordonvde  soie  pour  s'étran- 
gler ;  d*épées  à  lames  d'or  pour  s'égorger  ; 
il  avait  même  construit  une  tour  dont  le 
pied  était  pavé  de  pierres  précieuses^  afin 
que  s^il  était  obtrgé  de  s'y  précipiter^  il  eftt 
du  moins  la  consolation  de  de  briser  ma^f- 
"fiquement  la  tête  et  les  membre^.  Mais 
tant  de  précautions  et  de  dépensear  furent 
inutilea  ;  il  fut  massa^'é  dans  dea  latrines. 

"^  AnixANDR t-SaTBBE  (  cfo  J.  Ù.  9l2 }; 

'  ■'  "        .  ■    •  ■  •  "  ' 

160;  La  vie  d'A^estàndre^^vèfre  ofl^e 
d'autres  tra4t8  que  celle  d'Héliogabale  à 
q^i  il  succédait.  Son  heureua^naturel,  aidé 
et  perfectliomié|Nir  une  éKceili?nte  éduca* 
fk)^  eni  fit  un  ofié  princea  1^  plue  a^taàtibleii 
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dont  Vliittoire  tinnft  :  ait  consenrîé  le  Èotté 
venir,  La  douceur  et  la  justice  étaient  sf^ 
veliMa  âitorhct.  Il  répéuit  souTent  celte 
belle  matiHMdeachrétiens  :  Ne  faitté  pàbit 
d  un  BUtre  te  que  voue  ne  vouiez  paê  qtCàn 
vouêfiUêei'oa&e-fhémt.W  l^avait  feitgraTeir 
dans  flon  palaie,  en  gro»  caractères  ;  il  te 
preilatt  pour  réglé  de  sa  conduite,  et  it 
allait  encore  au  delà^  ee  "  piquant  de 
généfOMté  emrers  des  coupables  t\\i\  Vu* 
▼aieftt  offensé.  En  voici  un  exemple  entre 
plusieurs  atitres.  Un  sénaCeiir  nommé 
Otinius  fut  acctisé  d*avoir  aspiré  à  Tempiré^ 
et  le  crime.se  tr^tiva  prouvé.  AleJLandré 
fit  venir  Ovinius  :  Je  vous  suis  tfis*obi%éf 
lui  dit-il,  de  la  bonne  volonté  avec  laqi^Hè 
vous  vous  offrez  pour  vous  charger  eCun 
fardeau  gui  m* accable.  De  ce  pas  il  le 
conduisit  au  sénat,  déclara  qu'il  L'assoctatt 
à  l'empire,  et  le  fit  loger  dans  son  palaitw 
Ce  n*est  pas  tout  :  il  Te  mena  avec  lui  à  la 
guerre,  et  comme  Ovinius,  bien  plus  délicat 
Qu^Alexandre,  ne  pouvait  supporter  \à 
iatigue  des  marches  militaire»^  l'empereur 
lui  fit  fournir  un  cheval  d*abbr^,  eten«^ 
suite  une  voiture^  pendant  que  lui-même 
il  marchait  à  pied,  Ovini\id,  qui  craigAait 
le  dénouement  de  ètecte  comédie,  demanda 
la  permission  de  se  retirer,  et  alla  se  caeher 
dans  sa  maison  de  campagne.  Ge  fut  là 
toute  la  vengeance  qu'Alexandre  tira  d*u» 
attentat  qui  méritait  la  mori# 
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JfTrU)!  •  Ihi  prince  li  vertueux  était  iAtéretsé 
à  ^norer  la  vertu  s  il  la  protégeait  dans  les 
vivan»)  et  la  respectait  dans  les  morts.  Il 
avait  dans  son  palais  une  chapelle  où  se 
trouvaient  réunies  les  images  de  ceux  qui 
Védùent  montrés  les  bienmiteurs  du  genre 
humain.^  On  y  voyait  Alexandre-le-Grand| 
Abi^ham^  Orphée,  Jésus-Christ  j  assem- 
M^ge  bizarre,  mais  qui  &it  voir  la  disposa 
tipp  oà  était  ce  prince,  de  rendre  hommage 
à  la  vertu  partout  où  il  croyait  la  trouver. 
41exandre-Sévère  fut  atfiMssiné,  à  la  fleur  de 
de  son  âge,  par,  Maximin^.  qui  prit  le  titre 
d'empereur  (SSd).  *^^. 

J^TAGe  fut  sous  le  régne  d* Alexandre,  qim 
r^^fmpire  des  Parthés,  par  une  révolution 
soudaine,!  tomba  sous  les  coups  d'Artax* 
erxèss  ^<nple  soldat  persan,  qui  se  fit 
recphnettre  rôi  des  Perees.  Cet  empire 
fklrait  duré  prés  dé  cinq  cents  anfu 


te 


MaxiMiK  (  de  J.  C.  936  )» 


16S.  Les  désordre^  qui  suivirent  la  mort 
d'Àlexandi*e-Sévère^  furent  bieh  capables 
dale  faire  regretter.  Depuis  cette  époque 
fatale  jusqu'à  Oioclétien,  ce  qui  fait  un 
ilitervalle  de  cinquante  ans,  on  compte 
plas  de  cinquante  Césars,  qui  avec  ce  titré, 
aa  légitime  ou  usurpé^  paraissent  tfur  la 
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•cène  pour  ae  dispnler  l'empire  (^).  (}ti«f« 
res  civiles  multiplrées  siins  (in  et  loujùwtè 
renAtBSBiltes,  inf avions  des  Barbares,  é^ 
pereurs  nommés  tumultiiairement  parles 
arméeSy  et  massacrés  aussitôt  après  ;  tel  éét 
l'état  de  désolation  où  le  plus  puissatlt 
empire  qui  fût  jamais,  se  trouva  réduit  ti#r 
Ja  licence  des  gens  de  guerre,  par  TambitiM 
des  généraux^  par  2e  défaut  de  prinei^pfs 
certains  sur  Tautorité  et  la  successiott^u 
ffcmvernemenl.  ^^^mH\ 

:!p^aximifi^  de  pâtre  devenu  soldat,  id^ 
soldat  tribun^  et  de  tribun  empereèr^  éivîi 
d*une  taille  et  d'une  force  extraord'uiairéa* 
Il  buvaity  dit-^on^  liuit  bouteilles  de  vin,  et 
et  mangeait  quarante  livres  -de  viande  par 
jour.  l)ès  qu*il  eut  ceint  le  diadème,  il  ftt 
iiiotirir  tous  ceux  qui  avaient  quelque  ton- 
natssande  de  la  bassesse  de  son  origin^e^ 
sans  épargner  Ses  plus' intimes  amis.  Ce 
prince  brutal  fut  lin  des  plus  féroces  perse** 
cuteurs  qui  #e  soieht  élevés  contre  le  christ 
tianisme.  Un  crime  semblable  à  celui  c|uî 
t'avait  élevé  sur  fe  trône,  Iti^i  ôta  rèmptrè 
et  la  vie  (@S7).  rm. 

DtCE(de  Ji  C.  249).        X*>N 

163.  Après  quelques  règnes,  qui   toitii 
finissent  perdes  morts  sanglantes^  on  vciîi 


Tr»»" 


:^  ^ 


(*)  Ontr«  ceux  dont  il  sera  fNirlé,  on  |yeiit  4i9r 
tingruer  le*  deux  Ôordténf,  Ion  deux  PMtbaMl4% 
Aarévle,  Tétrici|f|  Ole» 
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pai^ttre  Dèce,  dont  rbistoire  ne  nous  a  rien 
conflei  vé  de  plu8  mémorablei  que  ki  cruelle 
persécution  qu*il  illuina  contre  la  religion 
cbrétienney  ei  la  fin  malheureuse  qui  ter- 
naiiia  ses  jours.  Jl  s^était  mis  à  la  poursuite 
àeê  Gptus,  résolu  de  les  exterminer,  pour 
ôter  à  cette  nation  ennemie  la  pensée  de 
rentrer  jamais  sur  les  terres  des  komnina  ; 
fnaia.  un  traître,  qui  aspirait  à  IVmpire, 
rengagea  dans  un  marais  langea  x  et  im- 
praticjuable,  où,  enveloppé  par  les  Goths^ 
U,périt  avec  toute  Tarniée  romaine,  officiera 
^..soldats,  sans  qu'il  en  écbeppât  un  seul 

lii,4        VALERiEdI  {de  J*  C.  253). 

nil64,  Valérlen,  troisième  successeur  de 
Dèc^y  venait  de  monter  sur  le  troue  tou^ 
jours  ensanghnté  des  Césars,  Jorsqiie 
2S|ipor  l".  roj  dp  Persci  pour  profiter  <le« 
divisions  de  rempire,  se  ieta  sur  les  pro^ 
vipces  d'Asie,  où  il  prit  Nisibe,  Carres,  et 
iSde^se.  Valérie»  vint  au  «ecoMrs  de  cette 
dernière  place.  Sapor,  qui  savait  eni« 
ployer  la  perfidie  comme  la  force,  attira 
l'empereur  à  une  conférence,  et  le  fit 
fieisonnier.  On  croirait  à  peines  si  l'his- 
taire  n*en  feisait  foi,  les  traitemens  qu*eut 
à,  essuyer  ce  prince  infortuné.  Son  su^ 
^^bf  rainqueiir  le  traînait  partout^  charg;<j[ 
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de  chatnei,  et,  pour  comble  dMgnomime^ 
couvert  de  la  poupre  impériale.  Lorsque 
Sapor  voulait  monter  à  cheval,  il  fallait 
que  son  captif  se  courbât  jusqu*à  terre,  et 
le  roi  de  Perse,  lui  mettant  le  pied  sur  le 
dos,  s'en  servait  comme  d*étrier  (260). 
Valérien  languit  au  moins  trois  ans  dans 
cet  horrible  esclavage.  Après  sa  mort 
son  cadavre  fut  écorché,  sa  peau  teinte  en 
rouge,  et  suspendue  dans  un  temple, 
comme  un  monument  éternel  de  la  honte 
des  Romains.  Pendant  ce  temps,  Galien^ 
indigne  fils  de  Vatéfien,  se  livrait  au  luxe 
et  à  la  débauche,  sans  se  soucier  ni  de 
repousser  les  Perses,  ni  de  délivrer  son 
père,  ni  de  venger  les  outrages  faits  dans 
sa  personne  à  la  majesté  de  Tempire. 
fous  les  auteurs  chrétiens  ont  regardé 
Taffreuse  destinée  de  Valérien,  cora^ie 
Teffet  de  la  vengeance  divine,  pour  le  sang 
des  justes  et  des  saints,  que  ce  prince  per- 
sécuteur avait  inhumainement  répandu. 

Claude  II  (de  J.  C.  268). 

165.  Claude  II  succéda  à  Galien.  Prince 
ëomparable  à  Trajan  par  ses  talens  et  ses 
vertus,  il  ne  fut  ^r  le  trône  qu^autantde 
temps  qti^il  lui  en  fallut  pour  détruire  Une 
armée  d<s300  mille  Goths  et  une  flotte  de 
â,<)00  vaisseaux  qui  étaient  venus  fondro 
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SttI*  lu  Macédorne.  Après  cet  exploit,  l*ml 
des  plus  grands  qui  aient  jamais  illustra 
lei  empereurs  roinainiiy  Claude  mourut  de 
la  peste,  et  laissa  la  couronne  à  Aurélien. 

AÛRBtiBN  {de  J.  C.  SW'O). 

^:  166.  Le  tiouvel  empereur  coinmençia 
par  chasser  les  Vandales,'  leiH  Allemand*^ 
et  d*autres  Barbares  qui  avaient  pénétré 
jusqù*én  Italie  \  puis  il  tourna  ses  vues 
ver^  rOrienti 

^  Zéuobie,  reine  de  Palmyre^  atait  pro- 
fité des  troubles  de  Teinpire  pour  s'em-^ 
parer  d'une  pairtie  de  ]*A|te.     Princésfté 
ardente,  intrépide,  générèusej  elle  réunis* 
^ait  toutes  lès  vertus  qui  peuvent  8*allier 
avec  l'ambition.    Saris  cesse  elle  vantait 
Sémiramis  et  Cléopfttre,  et  si  ellales  égala 
par  ses  taléns;  elle  les  âiurpassa  de  beau- 
coup par  la  pureté  de  Ses  mœurs^  qui 
furent  irréprocliab'les.    S^  parure  alliait 
aux  ajusteméns  d\ine  femme  Téquipage 
d'un   guerrier.      Bile    portait,    avec  ié 
diadème,  la  cotte  d'armes  impériale  %  elle 
haranguait  les  soldats^  le  Casque  6n  tète 
^t  le  bras  nir.    Accomumé  aux  fatigues 
^de  la  châsse,  elle  ignorait  toute  délicatesse; 
Quoiqu'elle  fàt  sobre,  comme  lé  besoin  de 
ipkîS  affaii^es  la  mettait  en  relation  avec  les 
Jaori;imes,elle  savaitboire  aussi  bien  qu*euxf 
jèt  dans  les  grands  repas  qu'elle  donnait/ 
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elle -tenait  tète  à  te*  giuéraux»  et  nusf 
«eigoeiirsi   persans   ei  fu'ménie.pfi.    Cette 
princefifeAtinii  les  lettres  ;  elle  avait  auprès 
.d'elle Je  eélèbre  Longin,  qui  futcojDHie 
son  premier  luinj^tre.    Outre  sa  langue 
natur^lC)  qui  était  |a  syrienne,  elle  par- 
lait r^gyptien,  le  grec/  et  le  latin.     Elle 
.  étudia  rhistoire,  qui^est  Técole  des  princes; 
et  afin  de  8*en. mieux  remplir,  elleen  coni4 
posa  un  abrégé.     Telle   était  Zénobje, 
qn*Aurélien  regarda  avec  j^^mja  çpmiiit} 
.une  ennemie  digne  de  lui, 
-^  167-  Zénobie,  vaincue  dans  deixsç  conit 
l>at8»    alla  se  renlernier    dans  PaUpyiïç* 
Cette   viile^    fameuse    dans    rantiquitét 
avait  pour  fondateur  le. roi  ^alomon.    $» 
situation  la  rendait  forte  et  importante, 
en  ce  quVlle    occupait  un  .ea|>ace   de 
terrein  fertile,  jtout  enviropiié  d*une  çein- 
tu^^e  4le  diserts  arides  et  inoultea.    Aussi 
je  siège  eq  lut-il  long  et  pénible  pour  li^s 
Romains*    A  la  fin,  les  vivres  comqien- 
çant  à  manquer  dans  la  v>lle,  Zénobie  en 
sortit,  pour  aller  cbercber  elle-m<éme  du 
secours  chez  les  Perses  (1^3)«    Aurélieui 
.  averti  de  sa  fuite,  envoyii  après  ,e|le  un 
.  détachement   de    cavalerie.     Elle   aUalt 
passer  rCuphrate  .;  et  d^  elle  était  dans 
le  bateau,  lorsque  les  Komalns  ratteigni- 
:  rent.    On  Tamena  h  Auréljei^,  qui  .fcii 
,  demanda  d'un  air  irrité,  /comment  ellfi 
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kVoit  osé  iânutfer  leé  elliperpurs» .  Elle  lui 
Ût  une  t'épouse  flatteuse,  mais  sans  bassesse: 
•Ar  bous  recanitài»  potir  empereur^  lui 
dit->efléy  vonê  çtrt  savei  vaincre;  vaà 
prédécesseun  ne  tn'ont  jamais  paru  dîgnee 
de  te  nofh.  Auréfien  accorda  à  Zéuobie 
ùtié  retraite  douce  et  commode^  où  elle 
passa  le  reste  ûè  ses  jours^  vivant  eu  dame 
i*omainâ«  On  étroit  que  sa  religion  éialt  le 
Judaïsme.  L*enipereur  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ce  grand  exploit.  Un  carac* 
têre  dur  et  inexorable  fut  le  seul  vie  i 
d'Aurélien  ;  mais  ce  si'u)  vice  hii  attira 
une  mort  tragique,  et  nuisit  à  sa  réputation 
daiis  la  postérité  (275). 

V-  tACttB  (deJ.C.Ûiéj. 

iôd.  Après  la  mort  d*Aurélien^  tin  irit, 
entre  le  sénat  et  Tarméé,  une  contestatiot» 
qui  n'a  pas  d^exemple  dans  l'hlstoirél  iU 
Se  renvoyèrent  mutuellement^  pendant  six 
mois,  Téleetion  d*un  empereur,  sans  que^ 
daiis  cet  intervalle^  personne  usurpât  lo 
pouvoir  suprême,  et  qu*tl  \s'clevât  le 
moindre  trouble  dans  rempiré»  A  la  fin^ 
ie  sénat,  obligé  de  céder,  nomma  emper  i^^r 
TacitCf  un  de  ses  membres,  vieillard  plein 
de  sagesse^  parent  dé  rhistorien  de  l*e 
nom.  Il  n^aeeepta,,  que  mali^rL'  luij  une 
place  si  dangereuse,  et  en  cfictil  l'ut  tiié 
au  bout  de  quelques  mois^ 
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PaoBUS  (<f^  J.  C.  276). 


^  I69,  L'armée  proclama  empereur  Pr0^ 
bus,  son  général,  né  dans  l'obscurité,  ma'à 
ii'un  mérite  rare,  et  qui,  à  la  probité 
(qu'exprime  son  nom,  joignait  Télévation 
de  l'esprit  et  du  courage.  Les  Barbare$ 
travaillaient  de  tous  pôtés  à  ébranler  les 
barrrères  de  l'empire.  Probus  marcha 
contre  eux,  les  vainquit  tous  les  uns  après 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échappèrent  par  la 
fuite,  contenus  pfir  la  terreur  de  ses  Armes, 
ii'ovèrent  pJus,  tant  qu'ils  le  surent  en  vie^ 
sortir  de  leurs  forêts.  * 

jp  Probus  avait  eitgore  à  réprimer  les 
^  Perses.  Il  prit  Ijb  chemin  de  l'Orient  ;  et 
iléjà  il  érdit* campé  sur  les  montagnes  de; 
rÂrmenîé,  d'où  l'on  découvrait  le  payf 
ennemi,  lorsque  le  roi  de  Perse,létonné  de 
son  approclie,  lui  envoya  des  ambassa^ 
deurs.  L'audiencp  que  leur  donna  Probus 
^retrace  le  tableau  de  la  simplicité,  de  ^ 
frugal li té,  de  la^ertédçs  anciens  liomains. 
Il  était  assis 'sur  Therbe,  et  prenais  sotj 
repas,  qui  consistait  ep  une  purée  de  poifj 
et  un  morceau  de  porc  salé,  lorsqu^on  Itii 
annonça  les  aiiibassâdeurs  persan^.'  '  Il 
prdonna  qu'on  les  (ftapproc)ier.  Je  suis 
y  empereur^  leur  dit-il:  déclurex  à  votre 
traître  que^  si  dans  la  journée^   i/ne/al- 

fage  à  rijiurer  les  torts  quM  a  faits  ans 
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JlàmainSf  il  terra  'dam  un  moi»,  toutes  tes 
campagnes  de  son  ro^anme  aussi  rases  et 
aussi  nues  que  test  ma  tète.  £ii  même, 
temps  il  dtason  bonnet,  pour  leur  montrer 
sa  tête  chauve,  et  »ur  hiqueUé  il  n'y  avait 
^s  un  cheveu.  Il  ajouta  €|ue  â*ils  avaient; 
besoin  de  manger^  ils  pouvaient  prendre 
{lart  à  son  repas,  sinon,  qtrils  eu^^i^^nt  à 
Se  retirer  sur-le-champ.  Le  roi  de  Perse^ 
épouvanté,  vint  iui*niême  au  camp  des 
Bomains,  et  la  paix  fut  cdnclue  auM 
conditions  que  lui  dicta  Probu$:..  Peu  de 
temps  après^  lès  soldats  qu'il  faisait  tra<* 
vailler  à  dessécher  un  marais  près  île 
Sirmium,  se  soulevèrent  contre  lit i  et  le 
iiiassacrèrent  (28^).  Excellent  prince  et 
grand  capitaine,  il  avait  relevé  la  gloire  de 
Kempire  romain  i  il  en  aurait  assuré  la 
félicité,  si  le  crime  des  soldats  n'eût  abrégé 
ses  jours.  m    ■ 

DiocLEtiBN  et  Ma:iCImien  (  deJ.  C\  284). 

170.  Carus  se  montra   dlgîie    de    son 

frédécesseur  ;  et  déjà  il  faisait  trehibier  les 
erses,  lorsqu'il  fut  arrêté  sur  les  bords  dti 
l'igre  paf  la  foudre  qui  le  tua  dans  sa 
tente.'f  Ses  deux  fils,  Carin  et  Numérin^ 
ne  se  montrèrent  sur  le  troue  que  pour  y 
être  assassinés. 
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«  lllipifiifff^^rtiila  à  Dip^lëiieii,  qùf|  «N 
ftrfa^tm  mng'»  fit  Ifi  miltpé^  aV.»if  «t| 
|b*éi€^er  iHi  eoiiNnatidfinent  ^ei  atméet# 
^BêÊt^nf  je  tto|i^i»au  prince  rit  (àWufikRM 
i^rm^f ttr  ^a  lé|e^  il  y  associa  Maxteiei^ 
«àlfii^  fie  i^  bien  que  lui,  et  ipâf 

li'amH  d^utr^s  vertuf  qu'une  bravôurar 
éfirouyéèet  une  grande  expériçuce  àvkm 
la^ueriè.'  *  '  ^  *^ 

i-M^^'Lff^  deux  efnpfreur^  *  soutior^n^ 
pa?  léuf«'v?çtoirf6,  Ifs  iprçes  e%  la  répu^ 
laii^  df  ^eifpire.  Ardetii»  et  iniatigal^iteÉ^ 
Ha  #otatfM^  '^m^ii^  de9  écMris^  ^^^^ 
^rotitièfe  à  Vautre,  av^c  une  rapidité  ^m^ 
t*b^l»irf  niénie  a  ^oèiiie  |  siiivrç.  ^tm 
ief^Une^^l  se  multiptiaféfit  sanç  ee«^»! 
«X  l)iipélélii?ii^  oh\h§$  ^e  pariagjpif  ^f»  f?ff^ 
^  H  fid^f  aiU'  ptl^  de  poli^qtie  q|^-U  il^^ 
iaU,  ne^^tÇuHit  noi^ttre  à  la  tète  i^ii  aïmé^^ 
qiw  <ie8  cbef^  personnelienient  intérei|té4 
à  4«  pro^érit|i^f  V^^a%  '  Il  songea  donc  à*: 
ciréer  AÈwtGéÊi^  qii^«evaîenl.  4€i  Ueuée^ 
natis  et  le&Hi^ritier$  des  drax  Augustes  ou^ 
£mpeFéurp(^92).  Le  prèiiiier  luà  Con»*^ 
tance  Chtore^  prWIe  digne|>âr  i>a  yal^^ïr^ 
m  justice,  sa  doucetÉM^s  autres  vertuti^» 
#Mair  poil r  fila  le  giiifil^^^^  hé 

Mtiàid  fot  Galère,  fil»  d*un  payi^ii^  etqdl 
110  déiiientak,  dftiit  m  penamne,  ni  Èam 
M^ance,  ni  soit  éi^licatioii.  Fier  jpT 
tomtttabte^  ^  ne  coMaiiMit  d*autm  loâh 


^^^mmi^g^^^^^' 


\ 
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«fe  ton  éfiée.  Lé'fondehivdfac,  hAr^le 
n^grard,  touf  en  lui  éHiit  faroiieliè  t| 
(tfHble.  >i\  fut  ehargé  de  li  jtiMrril 
^Qintfe  Ifs.  Perses,  qui  dS^bord  lui  réuHft 
fmttiàkï.    |je8  ayant  atirqués   près   ém 

.  fSarrjM  i|Y€ic  i^ne  fioignëe  de  nioïKie,^  il  Ai| 
palnçu.  Diocl^tien^  dont  le  caracÉère  étaff" 
iÉ»rudencf  y  lui  sut  très-mauvais  gré  d*iin# 
déniite  causée  par  si|  témérité,  et  il  le  lui  fié* 
lilen  seutir.  La  |)fenii^re  fois  que  le  ya^it 
se  présenti^  deya^C  lui,  ii  1^  laiMa  courir  ^ 
psled  l'fspaee  d'un  mille  (*)  à^ôté  de  êm 
Aear,  toîit  revétu  qu 'ii  étai^  c(ç  1^  V^i»rf>r# 
impériale.  Mais  dans  |a  snitci^  Galère 
S^nt  effacé  sa  hoWte|(  par  dfs  succèt 
éelolans,  sut  se  relever  de  cette  humlBa»: 
tion  {  et  ennuyé  de  vt^  dans  un  râiti^ 
infiérleur^li  songea  à  dépouiller  de  reqsnln^ 
çehii  à  qui  ii  devait  toute  sa  puissan!^ 
'^17%  Son  caractère  Inquie^  le  Porl% 
lÉipàravant  à  troubler  le  mdans  jde  I  état. 

«fËnnemi  mortel  de  la  religitûgi  Iphr^ienne;^ 
itengagea  Dioeliftien  à  publier/lin  édit  de 
persiécution.  L'empereur,  naturellement 
thodëré,  s*y  refusa  (Sabord.  'I^otir  le' 
^terminer.  Galère  fil  mettre  deux  fi>ia  le' 
tW  au  paki«  de  Nicomédle,  bà  étiiitèlerii 
fifeclétien*  il  accusa  les  chrétiens  d'^llhNl^ 
les  auteur»  de  l*ineendi«^  et  i'enfiiit  luii^r 

(^i  Lt  ttillt  roMMia  équifAut  aa  titrs  daot  aM. 


■#■ 


liitê  MUt  vif  pmr  t^H pacêennmim,  ém^ 
âkms  «I  d^  empireUrê.  Diocié|ien^«ftmy% 
i^BA  redit  iïnée  perséeutiott^  im  f^A^m 
longue  et  U  plus  cruelle  que  Tég Ibe  éllti 
6fii^  iptotivée  (S02V'  Quelque  teiD|i9« 
HfM^^  soii  esprit  baissa^  et  Galère^  proft^ui^ 
m  sa  faiblesse»  lui  fit  uormuier  deuaii 
i|Ottyeai|x  Césars  qui  étaicut  ses  eréatiirefl^^ 

Ettis  U  l'ot^ligea  d'alidiquer  i'euiptre^  mimi* 
ien  qù^r  Matimien  <9(^)*  Coustantio»^ 
qim  Galère  i-etenaft  depuis  long^tenip^ 
oDQiflseéii^  cftage  ailprètf  de  lul«  iroimi^ 
moyen  de  s^ëchapper»  et  vint  r^iaore:, 
Gé^etanœ  Ch4ore  son  fière,  qui  eirinoar«nt 
b  liliifntt  pour  sOn  successeur  à  la  [>or^i| 
èe  Tenipire  qu'il  af  ait  gou^rnée. 

0aNSVANTIN  (  ife  t/»  C  306  }• 

^ifl^  (SonstaoUn^  monté  «itr  le  uêMi 
parut  dtgué  dé  commtfoder  à  l'umvers» 
MProvidfoce  qui  le  destitiaH  à  devenir 
le  premierj4des  princes  oWétiens,  lui  avait 
dcmné  '  dès  -  qtiaittés  propi^s  à  rempMi 
dignement  une  ai  baul&destinée  f  ui9t  e€k\Jit 
gpani^:  libéral  et-jporté  à  la  magnificence  ; 
U^  "esflrit  vif,  àvdenti  pj§||étraiitj  un# 
f^simpmie  noble  et  guefrt^Nl!^,  etoepen^ 
dam  pleine  de  grftee  et^e  douceur*    £ee 


plÉiipéefcie  gramlet  et  de  nobles  peBi<et^> 
pÊtexem  p te  cfe»  faibles^ses  <le  cet  ftgt« 
'^174*  Coontatitîn  nVut.  d*ttbord  que  Itf 
proidiioes  qu^^avait  gouvernéed  son  père| 
q*eat^)i-dii*e;  U  GranderBretague,  laGa^#4l 
^  l*£9pagiiè/  Le  restte  de  reiuliire  était  ^ 
en  proie  à  Qalère  et  à  ses  deux  CffMurt. 
biciiiiiis  et  Maximin,    auxqueU,  il  fiiiit 
ajouter  Maxence,  fils  de  Maxiipieu,  qui; 
s'empara  de  Rome  et  dej  toute.  Tl^le. 
Tous  ç^»  princes  s- accordaient  en  uo  aeiilJ 
p^nt,  c*4tait  de  piller  leurs  peuples  et  dé 
persécqtj^r  le  christianUme;    tous  i^uèsi 
périrent  n^isérabiement.  iiU^ 

^175.  Galère  '  le  premier  contracta  une- 
maladie  horrible  ;  c'était  un  ulo^e  #)tl^ 
sortaient  def^yerï  Comini|B  (fiune  so)irc# 
intarissable.  $pi|  lit  ;emblaii  être  Téchat 
faud  d'un  çrimii^^el  ;  les  buriemenf  qu'il 
poussait,  Todèur  infectp  qùVxhalait  s^ 
corps,  la  vue  de  ce  qadayi'^  viv^auty  tdut 
i|ispirait  Tiiorréur.  Efevçpii  plus  furieiix 
pâi' i'exc^$  de  la  douleur,  U  M  jgôtmt 
^us  ses  médeeltis.  Ce  fut  alofj^qi^  I  ûq 
4*éux«ltti(7t  entendre  que  son  *  tpitl  émit 
^ne  pnniikin  de  ia  cruelle  guerre  ^tiH{ 
fivwt  déclarée  au  vrai  fl^u,  et^qilél^  '^ 
dieu  seuLpoT|valt  le  guérir.  Cette  paeob» 
pénétra  le  comr  de  Galère,  mais  elle  un 
h  convertit  pas.  Au  lieu  de  confesser  le 
liteu  qu'il  avait;  outragé,  il  le  rc^fitriif 


CQnùmê  itti  èimeiiri  f>atfHmr  et  rèdoâuibitf 
à?ec  lequel  11  MïwH  oompoeer.  Dans  eei 
ÈeeUdn  douleur,  tsùlôt  H  blasphéiliiiti* 
tantôt  il  t'éorfaiit  qu'il  étmt  ptéi  à  reMUr 
les  égHteé  et  à  satisfaire  le  Dieu  des  Chréi 
tteos*  Enfin,  dans  les  noires  vapeurs  d?]!iii 
rfrpentir  mêlé  de  désespoir,  il  expira  à 
Ssrdlqiiei  après  un  supplice  de  dix^uil^ 
i«ofs(81l).  ^ 

-A  ITIPt-^Cepemiant  Coostanein,  appelé  pea^^ 
lé  peuple  de  Kdnie^  et  d'ailleurs  immfgé 

af  Maatencei  qui  ftVàit  fine  aliattrsr  eé: 
tner  ses.  statues  dans  ta  boue,  se  prén^ 
fait  à  punir  les  eiccès  de  cet  nsurpat^f.: 
Il  se  mil  donc  en  niarcfae  vers  Vlidàe*  txi 
i;iéme  temp%  il  méitiâit  unecaltrèpris^ 
plus  importante^'  c^était  d^embra^ér  loi 
traie  relifion  i  emfel^oirânt  la  lunttièreii 
méiâ  chancelant  encoi^e^  il  invoqi!isii  lé 
Dil^tf^s chrétiens^  elle  ptiiàx  wwvt^} 
4c»ii^  dese  dëvoHer  à  ses^yetei  ^ 

Un  jouriitie^  péné^é  de  ces  sentiaieiâé/ 
il>  marchiiit  à  latète  do  ses  thnipesi  un  peiii 
iiprès  midi^  par  un  temps  calmé  et  sereliit 
11  aperçut^  au-dessus  du  soleil,  une  croki^ 
éclatante  autour  de  laquelle  étaient tracési' 
en  cari^tères  luiiiineux,  ces  trois,  metsi' 
tn  hoc  signo  tintes  J  par  ce  signe  tiouê  s^rem 
irktofièujt» 

Ce  prodige  frappa  lès  reux  de  toutai^ 
ramée,  M  nuit  suivante,  U^  rit  en  songi: 


ji  A  M  A  I  y  f  t 
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k  Fib  de  Dieu,  q^  ieoaniii  In  9¥iiii  le 
Vieille  mg^i  lui  ordonna  ii>n  Wre  nn 
seiablnble^  pour  ii>ir  servir  4lins  les 
bntsitUes.  Copi^tmitiD,  à  sou  réveil,  ex^cue^ 
Kordiïe  qu'il  avait  reçu.    Cette  iouige  4e 

Jfaii>Qroi^  portait  fiubaut  le  monogramnpe 
de  Cbrjst  S  &urinoutéd*uiie  couronne  d*or  | 
f  Uelut  app^lâe  Li^arum,  <^  ^^rvit  depuia 
de  principal  étendard  aux  arn^es  i^aines. 

.  Constantin  s'empressa  de  se  faire  instnNr^  i 

eitia  religion  triomphante)  aprH  Irois 
itfècles  de  persécution,  s'^islt  oyec  lui  sui^ 
le  irdae  des  Césars.  «^ 
.-/'  17T*  Masçence  présenta  la  tét^iUe  h 
Consiantin^  fiux  portes  de  lU>ine  ;  mnis 
jualgré  tous  les  oracles  qui  lui  ayaîlent 
promis  la  victoire,  il  yit  ses  troupes  rono- 
pvs^  et  poussées  vers  un  pont  qu*i)  y  avi|il 
stir  le  Tibre.  Comme  ce  pont  A'é|ii|  ni 
^sez  large  pour  contenir  i^s  liiymm^'ni 
9s$ez  solide  pour  les  soutenir,  jlae  brha,  e| 
Mj»xence9  enveloppé  d^one  foulé  de  ses 
g^ns,  tomba,  fut  engloutl^l  disparut  avec 
eu^-  Constantin  entr^  en  triomphé  da^a 
lUmie,  an  milieu  des  acclamati<|ns  de  tàus 
les  onrlres  de  l'état  qui.  vopieni  devii  leur 
vainqueur,  le  aauyeur  de  la  piLtrÎ9;Çtlç 
soutien  de  l'empire  (dl2). 
.  -f^lTS.  Presque  dans  le  même  temps,  Diw 
,dfélivi;ait  l'empire  du   troisième   de   aea 

tjrtnis*  toB  çmei  Uwmm  aveuglé  pur 


irir^##tfiir?Ét 


iott    ailiUticmi    étttrffiHl  de 

LiciiifiMiy  nmis  U  fut  TaineOi  m  mtttHé 

ihiDi  Tftnie.    Pi*èft  de  iètnber  mim  M 

^  iMill»de  «an  efitieinî»  U  «^  go^gea  de  «inf 
etde  vittiideK,  puis  il  àvàla  du  poison»    hii 

^|K>i80D,  affaibli  pâfr  fo  ftoùrt itu#e»  à»^)tM 
de  le  tuer  !^ur-ie-^faaaip,  lui  causa  Hljè 

'  loaguè  ag<H^ié.    Ëti  proie  aux  plus  afirtil- 

^^ic'a  dovieurs,   il  se  roulait  sur  Ja  teiffi  U 

n  t'af hféhait  à  pleine!  mains  et  la  dévoi^^. 
A  forée  def^  frapper  la  tète  contre  Itsf 
itmrailies,  H  se  fit  sortir  les  jeux  de  le^ 
orbite.   Il  croyait  voir  le  Dieu  des  chrâÉM^ 

ipréik  lé  jiigerr  H  ê'é^rlait  coiuâifi'lnf 
erksiinel  condatiiAé  4  la  lorlurei  il  avouait 

^  ies  crfiiiés,  implorait  J^sus-Christ^  lit 
demandait  miséricforde.  Il  expira  ^ia^, 
fiar  une  mort  plus  terrible  encore  que 
celle  de  Galère,  quHI  avait  surpassé  en 

^tlmpiëté  et  en  barbarie  {813). 

^  \79*  Des  quatre  tyrans  qiii  aVaiei|t 
c^piimé  rentpiré  et  pef siécuté  la  religion 
de  Jésiis-tihris^^  rdttait  Li^iifius<  Aiguil- 
lonné pat  la  jalousie  er  rambltion,  it  fé 
brouilla  avec  Gonstantiny  et  vint  rattendfe 
pr^  d*Andrinoplê.  Son  armééétnit  t^e 
composée  de;  païens^  car  il"  en  |iv|ét 
chassé  tous  les  clirétiens,  comme  favorables 

^sbtf  ennemi*  Avant  la  bataille^  it^^t 
des'  viéttmes  à  seii  dieux,  et  leilr  pfmifilt» 

V  s!ils  \0  feiklideiit  victorieux,  é'exléf^^r 
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^  cIliisâÉnIimt*   €M««iiitiii^  clé  iK>n  cÔt#, 

Jiftftwl  préparé  au  cbtttlMit  pur  le  jeûne  et 

lÉ  pHtaPe;    il  fit  pdrter.Fétettdard  de  la 

tfonc,  le  JUnbaniiii)  à  la  ièPt  de  ses  trûuper, 

^  leur  dotina  pour  mot  de  ralliement^ 

' IHem  Sauveur .    Sa  victoire  fut  complèti^r 

tii^inltts   se   remit  ç^tre  le»  maîus   de 

Cotistarftin,  qiii  lui  accorda  là  vie.    Maia^ 

îpietipie  temps  '  après,  Payant  fohnê  îles 

Rftrij^s  pour  renouveler  la  guerre,  Il  fut 

miaàmc^t;  et  eii  lui  pérîtte  dernier  de 

^«es  princes  persécuteurs  qni^  depuis  vingt 

ams  avaient  fait  tant  de  martyr»  (S24).    , 

'^IBCK  Constantin,    vainqueur  d&  tèus  ses 

HViflx,  et  devenu  seul  maître  de  Tempire, 

Hé  s^oeeiipa  plus  qti*à  en  guérir  tesr^aies  et 

à  faire  fleurir  le  christianisme.    L'idolâtrie 

tomba  rapidement^   non  par  force  et  p&r 

l^olence,    mais  d'^elle-méme   et   pâi*  fa 

propre  faiblesse*    Ce  fut  sôus  la  pro^ë- 

'tion   de    Constantin   que  â^assembla   le 

ebncile    (œcuménique   de   Nicee    contre 

i'tîrianisme  (329).    Il  est  vrai  que,  séduit 

l^ar  des  hypocrites^  il  eut  le  malheur  de 

iaVoriser  ensuite  Arius  et  ses  seetateurs  ^ 

tnâfs  il  n'en  demeura  pas  moins  attaché  à 

fa  foi  de  Téglisè  catholique.' 

-^  Ce  prince  donna  à  Tempire  une  seconde 

eapitale,    en    agrandissant    la   ville   jde 

'IBysance,  .qui  prit  le  nom  de  ConstantU 

mplé  (328)^     Agé  de   plus  de  8oi3^nt« 

■    *  ■  P 


jtni,  il  i^oreba  contre  Stpor  11^  JÉl;  ék 
9entt  qui  iMBaçait  la  MénOipoliuiiiej  etft 
lefffnir  seule  <le  teti  nom  ût  rnmim  eé 
poi  terbare»  Béa  Aprè«s  il  fcçul  le  tiapip 
léiMi  et  nonrul  pleio  oe  gloii^  el  de 
yer^t. 

'  1^    CoNsrtÀNCB  (  de  J.  C.  337  ). 

^  181.  Conàtantiq  i^Tujitf  par  une  pditique 
mal  eDleodue,  partagé  ses  états  entre  sfto 
4rois  enfiins,  Coiiitantie,  Conslaiily  t% 
Coâstançe.  Cette  politique  iHMtée  par 
plusieurs  de  ses  successeurs^  ne  servit  qtt!i 
jafiaibUr  Tenipire  en  divisant  ses  fi>rees^  et 
fut  uaé  des  causes  de  sa  décadrée.  -  Gitfi^ 
^nt  et  Constantin  le  Jeune  ne  tardèrent 
pas  à  se  brouUler.  Geluircl  méecnteHUde 
la  part  qui  lui  était  échue,  déelaraia  gnerre 
à  son  frère  et  périt  dan^  Une  embuscade 
^S40).  Constance  n'entra  point  dans  eeUe 
querelte  ;  prince  d\m  esfNrit  aemjirê, 
«bizarre,  jaloux  et  faible,  U  commença  ^ 
lors,  et  continua  tout  le  restç  de  son  t^gâè 
i  se  mêler  des  aQàires  ecclésiastiquei. 
Persécuter  à  outmnéet  saint  Athanasé  et  lia 
i^véques  attachés  à  la^de  Nicééi^  trataU*- 
ler  i  faire  prévaloir  l*àrianisme,  soit  parte 
violence,  soit  par  la  séduction;  mettre 
«enfin  le  tiiotible  et  là  confusion  dans  tk^ite 
4'éf  lise,  tels  forent  lefe  jprîncippix  e«|pifaiila 
4e  Canstiinç^^  ■!# 


^  IM.  Sâpor  eviit<(iiebi  eifooMCance  émit 
ihf»r»bte  poor  repreodre  tes  piK>jett  cte 
eonqiititi  il  Ibodlt  sur  la  Mésopotsmle 
wee'  une  «riuiée  kiBOmbrable,  et  mit  le 
iiéfOB  Akfmi  Nhiibei  qui  était,  da  ce 
côté-lày  le  boulerarAde  Tempit-e.  Mai» 
les  assiégés  avaient  dans  leurs  murs  un 
défenseur  plus  puissant  liue  Sapor.  C*étalt 
aaini  Jacques,  évèque  de  Nisibe.  I^s 
iMiMIans  le  prièrent  de  maudire  lea 
Ihirbares.  Il  monta  dont  sur  une  tour,  et 
As  là;  Voytitii  leur  inultitude,  il  pria  Dieu 
d'en^yier  des  moncherons  contre  cette 
formidable  ariuée^  et  de  confondre  ainsi 
Forl^ell  de  ce  nouveau  Pliaraon .  Aussitôt 
une  nuéa  de  ees  insectes  s-ètaot  répandue 
sur  le  caibp  des  ^erèes^  pénétrèrent  dans 
la  trompe  des  éléphans,  dans  les  oreilles 
des  obéVaux,  et  firent  entrer  ces  animaux 
ifens  une'  telle  fureur,  que  Sapor,   n6 

Souvant  arrêter  le  désordre  et  Ik  confusion, 
It*  contraint  de  lever  honteusement  le 
siège*  Ce  pHnce  impie,  en  &e  retirant, 
lan^a  contre  le  ciel  un  regard  furieux,  et 
délsôCha  en  l'àlr,  une  fl^he,  comme  s*il 
eAfc  voulu  combattit  Dieu  même  qui  se 
>âiclaralt  son  ennemi*,  il  déchargea  sa 
Vengeance  sur  les  chrétiens  de  ses  états, 
qu'il  persécuta  pendant  presque  tout  sou 
^Mjgne  avec  une  tiarbade  que  lei  Néron  oui 
à  peiUf  %alé^< 
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183.  Tandii  quetaîQt  Jacques  de  Niiibe 
«aiivait  l'empire  en  Orient,  Conslanee 
était  appelé  en  Occident  par  une  nouvelle 
guerre.  Magnence,  officier  des  troupes 
de  Constant,  avait  6té  à  ee  prince  Tempira 
et  la  vie  ;  et  fier  du  succès  de  son  crime,  Il 
préparait  le  même  sort  à  Constance.  Maii 
la  sanglante  journée  de  Mursç  mit  fin  à  ses 
progrès.  Son  armée,  après  un  combat 
long  et  furieux,  fut  partie  taillée  en  pièces^ 
partie  précipitée  dans  laDrave.  Le  tyran 
s*enfuit  jusqu^à  Lyon,  oi^  se  voyant  trahi 
par  ses  propres  gens,  U  massacra  toute  si^ 
famille,  et  se  tua  iul-mitne  le  dernier  (3â3)* 
4^184.  Constance,  maître  alors  de  tout 
l'empire,  et  le  regardant  avec  raison 
eorame  un  fardeau  trop  pesant  pour  sa 
faiblesse,  donna  le  titre  de  César  à  Julien, 

f>etit-neveu  du  grand  Constantin,  et 
'envoya,  commander  dans  les  Gaules, 
depuis  long-temps  en  pr<ûe  aux  inûursions 
des  Barbares  (355) .  Ce  jeiui0  prince,  si 
çoubtt  depuis  sous  ie  noni  de  Julien- 
l'Ai^ostat,  ne  se  fit  connaître  alors  ique  pap 
ses  grandes  qualités.  Il  rétablit  rordrai 
dans  les  provinces  et  la  discipline  di^s  iet 
armées  ;  il  délivra  la  Gaule  des  Finança  et 
des  Allemands  qui  la  désolaient,  il  les 
poursuivit  au  delà  du  Rhin,  et  à  force<te. 
victoiri^ll  les  dompta/f  Constance,  jaloux 
de  ses  mccha,  et  d'ailleurs  .pressé  par  lei 
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a  0  k  A  1  s  Jt.  JfS 

^^^rses,   voulut  lui  enlever  une  parité  de 

Sa  troupes,  pour  les  faire  passer  eu  Orient, 
ab  arrivées  à  Paris,  elles  se  mutinèrent, 
g  proclamèrent  Julien  empereur  (360). 
ilien,  qui  avait  lui-mèuie/excité  sous 
matn  la  révolte,  accepta,  après  quelques 
signes  de  résistance,  le  titre  qu^oii  lui 
ô^'fiit,.  Il  prit  le  diadème  ;  et  n  attendant 
plus  rien  de  Constance,  il  s'avança  jusqu'à 
!$lrmium,  pour  combattre  un  prince  qui 
était  tout  à  la  fois,  sou  parent,  son  bien«> 
faiteur,  et  sc^i  souverain.  Ce  fut  dans 
éiette  vjlle  qu'il  apprit  la  mort  de  Cons*- 
iance.  Cette  mort  sauva  l'empire  des 
horreurs  d^une  guerre  civile;  mais  elle 
^^pna  au  christianisme  le  plus  adroit  et  le 
ll'us  aangeretix  de  ses  persécuteurs. 

f    JutiSN-L*AposTÀT  (  de  J.  C.  361  ). 

^^)85.  Julien  se  jcndit  à  Constantiuople^ 
0L  il  fut  reconnu  sans  opposition,  ainsi 
i^iie  dans  tout  le  reste  de  rempirej^*  Ce 
figt  alors  qu'il  cessa  de  cacher  son  penchant 
^ar  l'idolâtrie  ;  il  en  fit  upe  professioa 
ç^j^yertCi  et  se  signala  par  les  traits  de  la 
|aiuie  tout  à  la  fois  la  plus  artificieuise  et  la 
plus  violente  contre  le  cbristiapisme.  11 
0P  regarda  la  d^truction  comme  devant 
<|Mre  le  chef-d*œuvre  de  sou  règne  ;  et  il  y 


|Qiploya  des  moyens  si  puissans,  que  c'eA 


était  fait  àe  Hféligiàn,  si  l)Séti  h^ett  m^ 
vérééf  par  une  mort  prétnaturée,  rauteur 
dece  projet  itifertial.     Personne  nMgcîbre 

Sue  'lulien,  poiir  démentir  la  prophétie 
e  Jésus-Christ  contre  le  teitiple  de  •Férù- 
salem,  entreprît  dé  le  irékver,  et  que  lé 
plus  ëelatant  comme  le  plus  avéré  des 
tniracîés^  força  ee  prinde  ittipie  à  se  dé- 
sister de  son  entreprise* 
.^/--186.  Sapor,  âàm  les  dernières  années 
de  Constance,  avait  désolé  lâ  Mésopotad^iîe 
et  détroit  rimportahte  pkce  d*Amidé. 
Julien  voulut  venger  les  injures  faites  à 
Tempire  et  toujours  avfdè  de  gloire,  il  lie 
se  proposa  rien  moins  que  dé  subjuguer 
toute  la  Perse,  et  de  courir,  cotnixle  un 
autre  Alexatidre,  jusqu^auk  jndes.  Dansr 
ce  dessein,  il  passa  TÈuphrate,  et  s'avança 
vers  Càrrelt,  célèbre  par  la  défaite  de 
Crassus,  de  là  il  descendit  le  long^  du 
flénvè,  fùrçàtït  et  brûlant  toutes  les  places 
4ui  firent  de  là  résistance.  Là  flotte 
chargée  de  viVrèé  sùivàifc  Varbée. 

187.  Arrivé  vis-à-Vis  de  Ctèéipiioïiiè, 
Julien,  trouva  tiu  aàcïeh  càtiàl  qui  allait 
de  TËuphrate  aU  tïgtè  ;  il  le  fit  iletto^èr 
et  débèucfaéri  dé  éorté  que  là  Botte  passa 
sans  diiJScùité  â'uii  tiMii/e  clàlÀs  râutrè. 
Il  èè  dtsj^àî^à  i^itiétie^  ié  Ti^é,  cpm* 
nie  il  avait  déi^hdà  rËb^1)[^diè,Tô^s%'uH 
(^ux  traeisfupiUÎ  ^ërètiâ^àqàé  li  fldlte 
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pe  pourrait  }affiais  vaincre  la  rapidnë  du 
Tigre,  qu*il  valait  mieux  la  brûler  et  %%• 
yaueer  vers  l.*Orlent  dans  le  pays  eâneini. 
îliilien  eut  Vimprudénce  d  exécuter  ce 
perfide  conseil  ;  il  prit  la  route  qu*on  lui 
avait  indiquée. ,  Mais  bientôt  les  yjvres 
Manquèrent;  le&Per^es  avaient  eux-mêiçes 
tout  ravagé  ;  et  les  RpmainS|  MU  lieu  d'iip 
pays  gras  et  fertile,  ne  trçùv^rieht  plus 
qu'un  désert  aride  et  brûlant.  Sapor.qùi 
crut  pouvoir  alors  les  attaquer,  fut  com- 
plètement battu.  Çepènilaqt  les  Rpmains 
victorieux.  ttôùrHlent  dp  faim.  ï^our  com- 
ble de  manieur,  ils  perdirent  celui-là  seul 
3Ù1,  par  son  qoïirage,  aurait  pu  jfis  tirer 
e  Tétrangë  embarras  où  les  savait  mis  .s^ 
témérité.  Jtiiîjen,  dans  uqe  rencontre  pÀ 
ij  s'était  exposé  sans^  cuira.s^e|  fut  atteint 
d'un  javeliptqùi  lui  perça  le tpie^  l*!  fallut 
le  reporter  dans  s^  teàte^  ôïï  ^î  expira  (à 
nuit  suivante.  Selon  quelques  écrivains, 
les  derniers  momens  de  Julien  furent  ceux 
d'un  phirosopbe  et  d'un  sophiste.  Selon 
d'autres,  à  l'instant  où  il  se  sentit  blessé, 
il  entra  en  fureur,  et  recueillant  avec  la 
main  le  sang  qUi  sortait,  à  gvps  bouillous 
de  sa  plaie,  il  le  lancà  coutre  le  ciel,  eô 
s'^çriant  :  jtu  as  vaincu ,  ÇalUéenf  hek 
mêmes  auteurs  ajoutentj^.qu'îCyant  de  n?ou- 
rif,  il  vom  t  milte  imprécatlk>âs  contre  ses 


m 
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divinitéfy  qu'il  accusait  de  n*aToir  p^  \fi 
soustraire  à  la  vengeance  du  Dieu  dei 
chrétiens.  i^> 

y- 188*  Ainsi  périt,  après  trois  ans  a^ 
règne,  ce  prince,  le  problème  de  son  siècle 
et  de  la  postérité.  Au  premier  aspect, 
ses  qualités  brillantes  éblouissent  les  yeui; 
inais  si  Ton  en  considère  te  principe,  qui 
ne  fut  autre  que  l'envie  de  se  singulariser 
et  de .  faire,  parler  de  lui,  l'admiration 
s'éteint.  Ba  conduite  équivoque  dans  la 
rébellion  de  son  armée^  le  rend  suspect; 
la  guerre  ouverte  qu'il  entreprend  conti^e 
son  empereur,  démasque  son  ambition  éi 
son  infidélité;  celle  qu'il  déclare  an 
christianisme,  montre  une  malice  réfléchie 
qui  se  portait  à  la  cruauté,  quand  elle 
pouvait  en  éviter  le  reproche;  enfin,  son 
expédition  contre  les  Perses,  en  lui  laissant 
lagloire  du  courage,  lui  enlève  eatièrement 
le  mérite  de  la  prudence. 


JoviEN  ((h  «7.  C.  368  ). 


i- 


189*  Jovien,  élu  empereur  par  l'armée 
romaine,  fut  contraint,  pour  la  sauver^ 
de  signes  une  paix  honteuse,  et  dV 
bandonqer  aux  Perses  une  partie  de 
la  Mésopotamie.  Ce  prince  travaillait  h 
réparer  les  maux  que  le  dernier  empereur 
avait  faits  à  la  religion;   et  ses  veo^tiif 
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E remettaient  à  Tempire  des  jours  heureux^ 
>r8qu*il  fut  trouvé  mort  dans  sa  chambrej 
étouffé  par  la  vapeiir  du  charbon  qu*oi| 
y  avait  allumé  pour  échauffer  la  place, 

Yalbntinien  I  et    Valens  (  de  J.  C 

364). 

y- 

190.  Après    la   mort   de    Jovlen,    les 

suffrages  de  Tarmée  se  portèrent  sur 
Valentinien.  Sa  taille  haute,  sa  force 
prodigieuse^  Téclat  de  son  teint,  la  noblesse 
et  la  régularité  de  ses  traits^  lui  donnaient 
un  air  tout  à  la  fois  guerrier  et  majestueux. 
A  ces  avantages  extérieurs,  il  joignit  une 
valeur  tempérée  par  là  prudence,  et  un 
amour  ardent  pour  la  justice.  Ses  mœurs 
étaient  réglées  ;  il  parlait  peu  ;  mais  ce 
qu'il  disait  était  plein  de  force  et  de  feu, 
^élé  catholique,  il  n'avait  pas  craint 
d*essi4yer,  pour  ss^  religion,  la  disgrâce  de 
Julien*  Un  jour  que  ce  prince  apostat 
entrait  dans  up  temple  d'idoles,  précédé  de 
Valentinien,  alors  capitaine  de  ses  gardes,^ 
le  prêtre  ayant  jeté  de  Teau  lustrale  sur 
l'empereur  et  sur  sa  suite,  il  en  tombi^ 
quelques  gouttes  sur  Thabit 'de  Valenti- 
nien :  celui-ci,  saisi  d'indignation^  déchira 
l'endroit  que  l'eau  avait  mouillé,  et  sous 
]es  yeux  de  Julien,  il  douoit  un  souffletait 


1^  JttitoiftM 

tBiflittrau    Cette  action  d*uti  sèle  ardeti^ 
mai»  outré,  lui  valut  l*exil.    ValéUtiiiieft 
aurait 'été  ua  prince  accompli,  si  la  sévérité 
elles  )ui  n*eût  souvent  dégénéré  en  une 
espèce  de  cruauté^  et  sMi  eût  mieux  su 
téfiriiner  son  iMimeur  fougueuse  et  im* 
patiente. 
-/"   191.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à 
tionsiantinople,    il    associa    à    Tempire, 
Valens  son  frère.    Avanl^^  de  faire  ce  Choix 
important,  il  avait  consi^lré  les  grands  di^ 
éa  cour:  tous  parurent  Fapprouver,  dû 
moins  par  teur  silence.    Un  seul  osa  tuf 
idîre  :  Prince,  si  vous  uimèz  totre  fàmili^i 
vous  avez  un  frère  $  si  xious  aiméi  Vétat^ 
chtrckez  le  plus  d^gne.    Cette  francblsë 
pi^uà  Valentinien  ;  mais  il  pasi!;a  outre,  et 
Valens   fut  déclaré    empereur  d'Oriçht, 
Talens  était  un  prince  chaste,  fidèle  et 
eoiistaiit  dansTamitié  :  mais  lent,  pares- 
seux, sans  génie,  sans  Usage  des  affaires^ 
esclave  de  ses  niints|res,  qtii  gouvernèrent^ 
sous  son  nom,  avec  Une  autorité  vraiment 
tyranuique.    Vk  ne  montra  d^énergie  qu>ir 
faveur  de  Tarianisme  qu'il  soutint  de  tio^t 
son  pouvoir,  et  auquel  il  sacrifia  le  repos^ 
la  gloire,  et  la  sûreté  de  l'empire. 
-f-   192.  Valentinien  gouvernait  rOccidènt 
avec  phis  de  justice  et  de  vigueur.   Il  avait 
établi  sa  résidence,  tantôt  à  Trêves,  tantôt 
à  Mitan,  pour  ttre  plut  à  portée  de  veSI^jt 
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pur  \id^  frontières.  Toujours  i  Ifi  tète  d» 
pe^  wrin^s,  il  remporta,  sur  les  AHematidi, 
autant  de  victoires  qu'il  leur  livra  de 
4^mbati,  et  leur  6ta  pour  loag«teaips 
}'4^'tivie  de  repasser  le  Rhin. 
,  JSa  valeur  avait  éloigné  les  ennemis  | 
luais  sa  colère  était  reîdoutable  à  ses  sujets  1 
pt  enfin  elle  lui  causa  la  mort  4  lui-même. 
Les  Quadesy  nation  pauvre  et  timide^  dont 
jtl  se  croyait  oflbnsé,  lui  envoyèrent  les 
principaux  d*entre  eux  pour  lui  demander 
grâce.  Valentinien,  choqué  de  la  mau- 
yaise  mine  dé  ces  ambassadeurs  s'écria 
qu'il  était  bien  malheureux  d'avoir  à  traiter 
^vec  des  gens  faits  comme  ceux«là  ;  puis 
il  leur  parla  avec  tant  d'émation,  qu'il  se 
rompit  une  veine  dans  la  poitrine,  et  tom« 
jba  demi-mort,  jetant  le  sang  par  la  boucha. 
l\  mourut  quelques  heures  aprèâ  dans  dea 
convulsions  douloureuses  (37ô>. 
^  193.  Cependant  les  Huns,  peuple  féroee 
de  la  grande  Tartarie^  poussaient  devant 
eux  les  Goths,  jusqu'aux  bords  du  Danube, 
Les  Goths,  pressés  par  ées  redoutables 
ennemis,  demandèrent  à  Valens  J^  permis* 
sien  ié  passer  le  Danube,  et  de  s  établir 
dans  la  Thrace  comme  sujets  de  l'empire, 
Yalens  la  leur  accorda  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir.  Ces  nouveaux  hôtes^ 
qu'on  ne  ménagea  pas  assez,  se  mirent  K 
ciller  les  campagnes  y  et  bientôt  ce  (Ut  un 


190  niiTofas 

iorrènt  qiill  ne  fut  plus  possible  d^afrlleft 
ValenS|  qui  jusqu'alors  s'était  beauoooj^ 

Iilus  occupé  à  verser  le  sang  des  catho^ 
iques  que  celui  des  ennemis^  fut  obligé 
de  se  mettre  en  catnpagne,  et  alla  recevoit 
delà  main  des  Goths^  la  peine  de  ses 
cruautés*  Soh  armée  fut  taillée  en  pîèeeft 
près  d'AiiCirinople;  Blessé  d'une  flèche, 
il  se  retira  dans  une  maison  où  les  valn^ 
qucurs  mirent  le  feu  i  et  ce  malheureuls 
prince  y  périt  dans  les  flammes  (378)é 

-  -> 

THÊODOSB-tB-GRAND    (  de   J.   C.  SfO  ^. 

.    •  ,  .    <  --t 

T  Î94.  Qratien  avait  succédé  à  Yalenti-^ 
nieti  son  père.  La  mort  de  V^Iens  le 
laissa  maître  de  tout  l'empire.  Il  fut  assess 
modéré  pour  prendre  un  collègue,  et  assez 
sage  pour  ciioisrr  Tbomme  le  plus  coura* 
geux,  le  plus  habile^  le  plus  vertueux  de 
son  siècle,  le  grand  Tbéodose,  priiteé  dont 
le  seul  nom  rappelle  toutes  les  vertus  giiti^ 
l'ières,  civiles,  et  reUgieuses*  Les  auteurs 
contemporains  le  compurent  à  Trajjn^ 
l'idole  et  la  merveille  des  Romains,  ^t 
observent  qu'i  i  eut  toutes  les  grands  qu»» 
lités  de  ce  prince,  sai.  ^  avoir  aucra^  de 
ses  défauts» 

^  196.  Les  Gcths,  fiers  de  la.  défaite  de 
Valens,  furent  les  premiers  qui  éprouvé^ 
rtnt  la  valeur  du  nouvel  empereur*    U  les 
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Aé£t  leftitièreoNfat,   et  éû  Ibr^  la  fîlui 
fviNidc   partie  à   dercnjr  les-  myett  As 
l'irtDpire;    le  reste,    pdàtté  au  drià  diî 
iDiUiube^  n'osa  plus  franchir  cette  barrière» 
"lies  autres  Barbares  intimidés  renoncèrent 
«àieurs  Incurstons:  les  Perdes  eux<niémes 
^èiandèrent   la    paix j    et    le    nom    de 
/Théddose  fut  respecté  de  tout  Tuaiveri. 
'HDe  héi\)s  Chrétien*  profita  du  repos  dont 
I      îauissait  Tempir^  pour  achever  le  grand 
ouvitige  deiadestriK^ion  de  TaHiluismeet 
de  ridojdtrie.    Sans   autres    armes   qaë 
t*éllei  delà   douceur,  il  leur  povta  dès 
coups  mortels  ;  et  son  zèle,  également  vif 
et  judicieux,  ne  fut  satisfait  que  lorsque  le 
culte  public  des  idoles  eut  éntîèreaient 
disparu  de  ses  états.        ' 
-/*  196.  Tandis .  que  Thëodose  gouvernent 
l'Orient  avec  tant  de  sagesse  et  de  gloire^ 
Dratipn>  en  Occident,  travaillait  à  rimiterj 
et  4!  Tairait  |>eut  être  égalé,  sans  un  défaut 
qu'il  tic  combattit  pas  assez/ et  qui  causa 
Sa  perte.     C'était  une  aversion  naturelle 
pour  les  affaires,  qui  le  rendait  încapaMé 
'de  s'y  appliquer  sérietisi^ment.^  et  cette 
arersion  venait  du  goût  qu-il  avait  pris 
•pour  la  chttâ!?e;     Maxime^  un  de  ses  gêné** 
raux,    saisie  roctasion  que  lui  offrait  1er 
iiégligeni;e  de  Gratién  ;  il  lui  Ôlu  l'empire! 
erNvie(388). 

Q 


^  yfiteiitiiiieii  II,  frère  et  collègue  ^ 
Oraîient  aumit  eu  le  méaienori,  s*U  ne »^ 
iût  -enfui  juscju'à  Thenealouique.  .  Tlàjéo- 
4k)6e  reçut  ce  jeune  prince  avec  teudrefwç,  j 
il  lui  fit  atgurer  l'arlanisnie;  et,  rannÀ; 
•nivante^  il  le  ramena  eu  Occident; km 
îAUs  de  sou  amiée*  Celle  de  Tusiirpaiieur 
fut  détruite  à  8i9cia  sur  la  Save  ;  lui-même 
fut  pris  dans  Aquilée,  et  mtvké  à  TbécKUJiii^j, 
<pril  «ssaya  de  fléclMP*  Ce  bon.  prince 
allait  lui  j)ardonner  ;  mai#^Jes  soldais 
moins  -  iadulgeus,  eulevê^reut  le  crue) 
Maxime  de  devaut  ses  ycux^  et  lui  ti^au*? 
cbèrent  la  t«te  (388).  « .      \ 

^197*  Ce  futdanssce  tempa-là  mèmeq,iia 
Tbéfidoae  donna  h  tous  les  «iécles  Hn  e^t' 
emple  ndmirable  de  cMmeuce  et  de  géii^"< 

.  rosité.^  he  peuple  d'Aoiiocbe»  daus  un 
accès  d'bumeur^ s'était  porté  à  une  violence 
sédition^  et  avait  poussé  TiMsoleucejusqu^^ 

«  renverser  et  traîner    dcins    la    bo^e  jks 

i  lîtatues  de  rem(>ereur  et  de  la  famiUi?  iuipé- 
riale,  Tbéodbse  justemeiit  irrité  contre 
cette  ville  ingraie  qu'il  ^vait  comblé^  d^ 
bienfaits,  envoya  deux  commissaires,  av^o 
ordre  de  cpudamaer  ii  mort  tous  U^s 
coupables,  d'ôter  k  Antioçhe  tous  ses  piu-' 
▼iléges,  et  de  réduire  à  la  ponditioti .ff/itn 
simple  village  cette  supe^becapit^e^^^e 
l'Orient.  L'arrivée  de^  "  commissaires 
f^pandit  la  consterpution  dans  1^  vîUe« 


à  ô  M  A  I  tl  Hé*' 
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t^  n*ëla!ent  qiir  pleurs,  que  plafiitet^jqué 
trîn  lamentable».    Les  coupaVilea  furalit 
côhdaniiiés^  et  ils  allaient  être  exéeuléfi, 
lorsque  les  évèqiies  deS^ville  voisines  et  let 
spthaîres/qul'étatent  accuurusà  Antiocbe^ 
iobtiitrent^  à  force  de  prtèresi  que  le  snp* 
pitce  Ar  iWfSéré.    Flavieo,  ^vtqne  d^Anti-* 
œhe^   €talt   parti   pour  Constantlnople. 
Apfës  avoir  Intéressé  par  des  prierai  àrden-^ 
tes,  lé  OM  ^tk  sa  fiiveur^  Il  demaliAïaiidien* 
ee.  Dès  qtv-'ll  parut  devant  Tempereur^  il  se 
tint  élol^é,  dans  \\n  morne  silence,  et 
les  yeux  baissée.    Théèdose  le  voyant  con- 
lus  et  Interdit,  s'approcha  loi*mème,  et,  le 
tœur  serré  de  douleur,  il  lui  adressa  des^ 
Reproches  vifs|  mais  tendres,  siiir  Tingra- 
tltude  de  ses  eoneitoyens.     Flavien  nô 
cNssimulanI  la  noirceurdu  crime  ni  la  jus- 
iicé  de  la  pfcinltîon  :  mais  ensuite  il  releva 
xl*tikte  iBÀiilère  si  touchante  les  avantages 
delà  cléitience  et  de  l'oUbli  des  injures^ 
que  Théodose,   lie    pouvant  retenir  ses 
IsfmteS)   lui  dit  cjpi*à   Texelnple  de  Jésus- 
Christ  priant  pour  ses  bourreaux,    il  par^*» 
"dotinait  à  Antioche.    Flavien  de  retoiir^ 
fut  reçu  comme  uit  ange  de^  paix,   au 
tfeiilleu  des  acclamations  de  son  peuple  ;  et 
toiiites  les  églises  retentirent  d'actions  de 
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>    IfiB.Daiifvpe autre  oeca^loiiy  la. dit 
^fMwbe  4t  TbécidiM»  M  démentit  ;  et  là  v4Ue 
'  (de ThiÊBMkiftiqiie,  f  lour  un  critne  à  peu  pris 
^jclnUtble  à  cchii  crAntioebft  vif  périr  Bepl 
'y mille  de  >  se»^  habitunFy  iiiii8»acré»  sai)« .  c!i|* 
tinctÎGU  d*innocen8  (hi  de  coupablesà  AI qi^ 
H)a  faute  du  pnuce  fut  éclatante^gesi'e^et^ 
ne  le  fiureut  pas  moins:    et  la  péuitenqe 
publK|ile  àlaquelle  il  se  soumit  à  la  votxfie 
S(«  Aiifcbroise,  contribua  plu#  à  lui  méritée 
leêii^iioni.  de. Grand  qv»  ti^ules^  ses  vie-? 
|aire8(d90).  ^  ^r 

•-f* Ce  prince  continuait  1  régner  avf^ 
gloire,  en  Orient,  lorsqu'une  nouvelle 
révolution  l'obHgca*  de  porter. pour  uoe 
seconde  fois,  çesarnies^en-Oecident.  Vih 
leiiiiniea  U,  quoique  à  la  fleur  de  Vâge^ 
gouvernait  sest  sujets  ayecrbeaucoup  de 
l^gessey  etifaisalt  conoevoir  le»plus héu^ 
feules. efipérances,  lorsqu'il  fut  lacbement 
As^as^ùô  par  ÂrJbogaste^  général  de  ses 
«rméés  (392V  Ce  rrebeiie  mit  sur  la  ti'ôa0 
vu  de  ses^niiaf  uoromé  Eugène:  oeluît<?i 
lêtaJi^  chr%ieh,  oôm me  Arbogaste  était 
paSàv^  ;  e'estpà-diit  que  dans  le,  cœur  ï\s 
n'avaient  tous  deux  d'autre  dieu  que  leur 
ambition^  Théodof^e  ayan  t  f$it  ses  prépaii»^ 
|ifs»3'traversa  toute  l'illyrie,,  et  arriva  aux 
Alpes,  dont  il  força  les  passages,  ^tlet-* 
cendaut  ces  montagnes,  il  y  rencontra 
y^tm^  4^1  rebelles,  beaucou[>  plus  nom- 


i  b Vt  A Ifl  t. 


18» 


tirèu^  que  la  iienhe.  Dmis  ViïM^  oti 
voyait  \e%  images  d*Hereule)  daus  Tauti^ 
briilaft  Tétendnrd  de  la  eroist. 

tldî^.  Ija  biltallle  se  dotiHa  près  d^AquIlM 
is  trou|ie8tle  Théodose  eurent  d*abord  da 
dessous  t  les  ennemis  se  crurent  vaia<* 
Yinettr»^  et  passèrent  la  nuit  suivante  dànd 
lu  joie  et  la  débauche*  Théodose  la  passa 
^1  prière,  et  il  reçut,  dans  tme  risloti) 
Tassuri^nee  de  la  victoire.  Au  point  du 
jour.  Il  ^rend  sa  cuirasse  et  son  bouclier^ 
et  s*armant  du  signe  de  là  croik  il  le  donné 
pour  signal  à  ses  soldats.  A  peihe  est^oil 
à  Ifl^  p>rtée  du  traita  que  le -Ciel  se  déclaré 
pour  la  bonne  cause.  Il  s'élève  tout  à 
coup  d'alfreilx  tourbillons  qui  fondent  put 
les  entlemis)  leur  ài*hiChent  les  armes^ 
l'ompeut  leurs  rangi.  Jbes  traits  (qjUMIs 
iancent  retournetat  sur  eux-médies  t  ceu^ 
de  Tarmée  de  Tbéodose  i'e^ôiVent  des  vents 
une  nouvelle  force.  Le^  soldats  d*Eugène^ 
aveuglés  par  la  poussière^  ^ercéi  dé  leurs 

Î»ropres  traits  et  de  ceW  def  ennen^iSf 
onibent  en  foiile  :  ils  fuient/lls  se  précipl'> 
tent  dans  une  rivière  voisine.  Ai*hogaste 
Voyant  tout  perdu^  s'abandonne  à  la  ragé 
et  lAU  désespoir^  et  se  tue  de  deux  coups 
d'épée.  Eugène  èsi:  saisi  pi^  ses  propres 
Soldats,  qui  le  traînent  ttitii  pieds  de  Théo* 
dose^  d*où  il  est  bientôt  arnsehé  pour  subir 
k  peine  due  à  son  crime.    L<it  vaiUcui^ 

Q  « 
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f iix*jiéii|r«:  eél^lbrfiii^  par  df*  crU  de  jcmi 
Iplir  fl^^ke  r  Uft  obtieiuient  iftir  ^Nirdoi^i 
et  Km»  deux  affilies  riiiaies  reoGnniaissaB]^ 

iph^tt^^le»  pi»îères  ook  v»f(  ^>rc'e  supéritsurf» 
liux  baiaUloni^'le&  |>hi8  nopibceiix^  '  ii^î 
^SlOOé  Théodore  tte  survécut  qiie  4f 
iHueiqu^  mois  à  sa  victoire  :  il  mouiiièà 
J4ilafi^,  entre  les  bi'&$»  de  S.  Aiiibro^i»e. 
;^ô)<^  .U4ie  seule  des  iictiona  Aptpgvm^ 

iPV^g  rl.?P^*  i^  doiupta  les  Gfotlis,  ûf 
Iremlilf  r  les  Perse»,  reuver«9  deux  iimrtt 
putepiirsf  il  éera^a  rarimjsiue  et  ridol&triiÇ 
fansyerm^UDegoutt^dejiaiig  ;  t\  £ut  au9^> 
^lèbi-e^p^r  »tt  piniteiiee  que  par W  valeur  ;< 
j^fip^^leis  auieut^  eeelé^^^tiques,  le.^«<tiiit% 
]#re^9  et  l^ft^Gtiinctles  i>nt  proposé  àl%^ 
postérité  connue^  le  modèje  des  pmuce|' 
Eiiens.  '  ' 


\    201 .  Le^  deux  £l#  d^Théodosç,  'Aj^ 
dii!i».f(  JBoçprrus,  «égnèreDitiirui»^  dani 


^m^^a  MAI  M  m- 


Maii^  «la  toute»  Le9..i|UHUtéft  et  graiMi 
fMrtoce,  U^  u'iiëritèreoi  qiî^  la  booléf 
i:t  «ètte  bcJiit^  san^  vigueur- (leviot  pc^tqiip 
iiMititeà  Leurs  9ujet?«:  elle  nç  put  let 
luejMUie  à  qo^ve|*t,  lU  des  injngtipeu  deccuj^ 
iini  gonveriiaM^at  $01»  leur  no^i,  ni  d^t 
iamkfbs  desienu^mUdti  delïocs.  AuMflf 
règne  dé  c^  lieux  priuo^  ^«t*il  rtfiird4 
ISâumie.  i'époque  du  dc^lln  ra)>ide  t;t  df 
l'e^tièré^décoicl^nf;^  çl^  Iq  fHiissatice  1:% 
xoaine. 

s^<^2.  StiUç^)*!,  premlef  mi4:^îstrend'H#f 
aoiritiP,  né  dan»  \h^  condition  ;Qbctirl\ 
frétait  élevé,  ^\v^  T4iéo(lo9e,  par  fies  ser^ 
vice»  importHns,  Rempli  de  viçes^  ^ 
fiavait  les  couvrit;  par  des  qualités  br|llaU| 
tes*:  il  était  FHvi5;seur  et  libéral,  dissolu  6| 
jdein  de  courage/*  s^attaçhautt^s  soldâtes 
î>8r  une  noble  laïuUiàrtté,  nials^  souvei^t 
aux  dépens  de  la  disciplUjfe  \  enfin^  sa  lo| 
^Mpi^iKie  A^t  iHie  amiaiitlSn  dén|^sur4é:^iH 
lui  fit,  tpur  à  tour  et  selon  se^  ii)térét\ 
trahir  pu  sauver  sa  patrie.  .Tout  prospéra 
d*abord  entre  ses  noalniÈi»  Aiarie,  rpi  di^t. 
Visigotbs,  <|i]l  depuis  l$^ng-<teuips  ravageait 
VUljivie  el  la  Grâce,  fut  conti^aiut  de^fuir. 
^lilicPD  ;  pouvait  le  détruire  !  Bmls  lymi^ 
gwnt'  q4ie  $^  crédit  ne  dUninu^t  par  1$ 

Îtâ^î  il  traita  seçrètenientav^c  lui,    f^.  leî 
k|«a  écbaiipim    (^  ne  fui  piMi.IèiiPi|iiiirt 


> .  •  ..,*■„ 

rrtitie  :  tl  forma  1^  fteitseifi  de  ilétrÀnlpir  It 
Mbie  ftonoriii%  et  fit  nollicitef  IfNi  Vitfdil^ 
te»  et  d*atitre8  peilples  barbafes,  de  prebdrè 
léÉ  îfirmes  contre  son  Souverain.  11  e8|>érÉil 
tque  la  connisiDii  et  te  tuMutife  des  guerrea 
Int  applaniraient  te  dieinfii  du  tthté* 
LVmpereiti*  oAvrit  eiiifiti  lea  yeux,  etfitt 
l^totiffé  par  «es  troupes.  Les  liddals'i 
Imtroitsded  intrî'tiWs  de^tilieon,eiiU^retit 
'en  fureur  enntre  lui,  et  massacrèrent  tc)U^ 
tes  paHfeaus.  Stillcon  s'était  réfttgié  ft 
RgiveUne,  dans^  une  église,  dont  il  pr|^ 
tendait  se  faire  nn  asite  inviolable  ï  II  en 
<ut  tiré  par  ruse,  et  condamné  cotein^ 
traître  au  prince  et  à  la  patrie.  Cet 
ambitieux  eut  la  tête  tranchée,  et  terminé, 
par  ce  supplice,  une  vie  éclatante,  tuais 

-   tjrimineite  (408>. 

^  903.  Im  mort  deStilicorl  ne  sàuVii  pui 
l^empire  de  Finrasion  des  BaAârés  :  '  tto 
)»assèrent  le  Rhin  presque  sans  oppositiotli 
lies  Afleitmnds  s^établirent  lelongde^cé 
fleuve^  depuis  BftlejusC|u'à  Mayetice;  lèi 
Bourguignons  occupèrent  THelvéïie,  et 
tout  lé  pays  qui  s'éteivd  jusqu'aux  sounpeè 

^  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ;  lés  VabdaMi 
i^avagèrént  toute  la  Gaules  et  cette  contrée^ 
auparavant  si  florissante,  ne  fiit  plù^ 
ouverte  que  de  cendres  et  de  fuines. 
Anrès  avirir  désolé  la  Gaule,  ces  BarbÉM*ei 
IbMlreat  sur.  l'Bspafne,  et  l*ir  firent  uà 
ëtublissemenc  aux  dépens  des  Kç^iains* 


-|î  S04^  De  sQo  côtéj  AUric  euU'a  ealtulio^^ 
ûimi^  |e.cpipbattii  q|u^  p^r  des  |xe;râilies  çtt 
i^àfti^tice^t^çlom  il.  résolut  de  ^ffJ^mgfiK 
i^  ^  <;;^î ti^  mtêiue  de  ilempire.  Ranjyp ^^ 
liprès^  avoir  soiiiTert,  pendant  un  \Q,xt^ 
4^^^  les  borf eurs  d^  la  plu9  crudie 
iftipuQe,  Uii/utJliyrée  pendant  la  i^uit»  ,  h^ 
y^îi^queur  albandouna  la  ville  à  U  dispi^T, 
ilofi  d^^es  tQld«l9,  pr^que  toii3  |>aïeBfii^  q^ 
l^ieiisu .  J^  massacre  fut  a0î*eAix.:  il  n*y  eL|i| 
^'^ai^gniés  que  ceux;  qul^'éta^if lit  réfugié^' 
li^s  ^9  églises  de  saint  Pierre,  et  de  saiiii| 
Paul.  Qu  mit  le  feu^â  la  ville: ,  Ifi 
iir^as^es  nia|sai9s  que  dévoi'ait  l'iacendi^ 
|esi.  insultes,  les  cris»  l'fépouYantey  le^ 
t,§>rturps  répandfûeut.^e.  toutes  .parts  unç, 
l^qrjfiblp cpi)|q8|iQn  :  elcomo^e ^i J^^ Ciel  sa 
fût  armé  lui-mêpie  pmjf; .  çhèlfev  t  ^f ^^ 
SM^orjbe  reia^  4m  .^'Q^^i  un  furijeiix  orage, 
W5  joign JMRX  rayng^s  des^Gtiths  j  U  {oudx^ 
^i;f^a  plusieurs  ti?raple?i  et  réduisit, ^i| 
§9i^re  c^s  idoles  autrefois  adorfes,  ique  lefi. 
e^percur^  chrétiens  ayal^ut  poms^eiTéèl 
f>oi\r  la  décoration  d^e  la  ville»  1^  religli^ii, 
se^souiintav^ç  gloire  au  milieu  de  tantd^ 
|*ii|ii^:  on  yi(,  d^s  vase^  préaieiix,  qui 
.ap|)ait#nai€nt  à  Kéglise  de  saint  Pierre^ 
portés^  av<eç:  resp^ect^  par  les  vainqueuri 
|ei4:|i[«lii^mQs,;jusq«i*à  cette  église.  ,  Sur  1^ 
fmtff  l^s  clir#tien8  accoururent  de;  ipuf 
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thAntanliiVec  eux  à^  liyteflbi,  et  fo  

I|pé  efiplli^cle  procession  ifiiti taire  oii  «ïé 
Iriomphet  c)tii  faisait  «hi  eonfraste  frappénî 
avec  les  horrëubi  dotit  IIb  lÉtAit^iik  eDviè 
#bniië«  (410).  P 

-f^i.  C'est  aS»si  q\te  Rottoë  petHU  etilàn 
jour  cet  éclat  qui  la  rendait  la  première 
fille  de  Vunivers.  Elle  subsista  ^  mais, 
line  fois  humiliée  par  Alarte,  elle^rlfitle 
^  uet  et  la  pf*ote  des  Barbares  j  et  la  majëst^ 
nom  Roittain  fut  à  jatâats  Ëlrrië. 
aric  fit  tout. ce  1)11*11  voulat  en  ttati^ 
Son  dçsséipiStaii  de  passer  eu  Afrique,  iè)b 
de.  se  à!ter,  avec  sa  uation,  dans  cetys 
tàste  Contrée  t  mais  la  mort  i^enversasés 
pro|ets,  ét^  délivra  Templre  d*dh  enjniémt 
Huquei  les  Roitialns  d^alors  n^étaient  pas  eu 
<Stat  de  résiste^.     Les  Vistiréths,  sous  le 


successeuir  d^Alarrc,  occupèi^ent,  du  ciiu-^ 
iéntèmeut  d*Honorius,  les  pt'ovfncésf  Je 
jl%ipagu^^t  cte  la  Gàuté,  les  pitié  vôistèi^ 
des  Pyi'éipes,  L^empérf  tir  passa  le  rêlilè 
de>Qp  rèftie,  coiume  il  iWéit  comifieinci^ 
dàïls  unerhontétise  inaction.  L»Déiuid^ 
Bfetagn^ï,  désolée  pg^  les  PtctéBi  OU 
Ecossald,  solllciù  etf  tain  des  séç^dWi 
tibandonnée  à  ses  pro|tm  fôfees,  )^n^1fih 
perdue  pour  I  V^âpilT,  et  qui^lqu^  a^iièla 
après  elle  tofilbâ  entre  tes  itiliiiiéii^ 
Hujfflais  et  des  S^coils.  b>St  dini  ils 
ibriiiera  temps  dû  ttgnp  dlHiâilioiPitiS|  «ps 


•1^. 
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|»liifieurs  historiens  œeltent  réiabU9S<?,^ 
fuéiit  de  Itt  monarcbie  fraiiça{««:  ielou  eîls^, 
)é8  Francs  i^'aot  piàsté  le  Rbiu  eu  42D|i 
iM>us  la  conduite  de  )^bar<imotid  leur  roi^  se 
fixèrent  sur  (n  Meuse^  aux  environs  i$^ 
U^ugres, 


Va lkntin  w  m  (  c/<  J^  C.  421  ). 


^^206.  Honorais  ét^pt  mort  sans  postérité)^ 
la  couronne  a|iparienai(  h  .Théoflo«e  fe 
^eune,  fils  d*Arça(luit«»  et  f^iôrs  einpereti!r 
d^Orieut  ;  lUfiis  il  la  céda  à.  Vulentinien  lit» 
(ils  de  Placidité  sa  tante.    Cette  princesse» 

jBiiédii  grand  TN^<^^  Inspira  au  nouvel 
ieoipereur,  ençoi^e  çniaut^  Tborri^ur  pour 
IHierésie  et  je  respect  po^MT  IVgîîsej^ 
(jualités  e$tiniabU's«  ipais  qui  .ne  pureiit 
couvrir  le  vice  d*une  ^dUca^ion  molle  et 
^fTéminée  :  aussi  fu(-U  t^if>ÎM^*  M*ès-ealboM- 
lique,  sans  être  jamais  chrétien.  Coul- 
'^lauiaient  endormi  dans  le  S£iti  de  li| 
Qiollesse'et  dé  la  déba|ucb<^>  ^  ue  prft 
^l^ucune  part  ^ux  év^neméiis  de  son  règne., 
Sf^lXïJ.  tie  général  de  ses  troupes  It^U 
J^jéliuSt  grand  capitaine  et  profond  poll^- 
:qu^i|q|Ui  sauva  Teoipire  et  fit  trenibfçr  rem- 
'^pereur.'  'Il  voulait  dpni|ner  seul  :  mais  il 
livait  un  rival  redoutable  dans  Bonifacé^ 
;piiyerneur  d^Afrique,  aussi  brave  et  peu|- 
kfi^aMssi  habile  qu'A^tius  lui*m6me.  maia 


r  r 


Êi 


«futniAf 


l.  raffine*  &  itt  BMfj       .    , 
^.,._..  A%f«|aue,  M  mort  était. tufOi^ 
&^  itaftaf^  t^HM^  ee  ftnii-bft  U-  iteéuiéf 

mtà-t-ii,  m/mii^M omm-*«*>*^.it 

^^  lÉhrtnhiiiilipëti  lecètn 

_      :    Bdtff(kfc«;  âé'ÉW'f-ôté^nfé 

il-  tfe«it^"^ivii  qo'dà  li  Hvalt  (HHiiie^ 

%Aî^iiNtr;  levé  det  iidbps;  ^^  dàâr 

^è^ndt%  sèiil  ittttbcencej  H  mvtenl  ic^âîk 

H.    Qi^Iâtff^iéiiiM  apiés,  Placi<tte->^ 

itticé  i^^liît^t  toibwilHiifiid' A«t^ 

Il  ttmr'^t  ^irtiétiMblej  '  niR 

tàll^âliMi,  bhu  tttliséànt  ej^ 

IViiipiM.     iWitBfÉc^  «iw»è 
•auir'lër  taïaaM  '"^  "^ 
Ibti  détroîri  -  It  ne 

idn,  cdotiMitidétf 
£^.  tnate  «aiiMiiAiitWét  «MâÉ> 
;^  (^ttfottÉtfes;  ib'è^MiM^i 


Ç(3^1 
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erM'tH 
Éâdi 

ré* 

;tTtun< 

mm 


éttNOt^ 


^■.,/.;-» 


't 


^1 


IClU 


uiyiatiqiift  .^s  le  smg  dm 


^f» 


r  mNpî 


JEV 


>*  ^'  »4*       •  *' 


-h^lftè.  Sititi  lie  dM  MDt  attle;  tmioÊ^ 
itni»  X»  etwinénmt  ntooet  Méipciw  toélet 
lei^^liprtifoii  qii'i#ro  lé  I]iaiibe«  tl^igb 
foa  eBMKmoIntMi  Jutqii*à  ta  Mirée,  fcpeip' 
tu  if^Migrat^  BeiBBii  âtrasi  ei  wMê  lei 
ei^Mi  vltM  qui  le  IroiMrèreDl  iiir  een 
ptiiafe,  et  Vtl  mettre  le  siège  dbvmiit 
Oi4ëaoa/  OeféllàqQ'Aétiut,aoeoni|Migiitf 
4e  TModorldi  '  roi  des  Visigollif,  etvdto 
lfÉrai>iiie|  ëàl  Nlet  Frencf,  n^aii  tevive 
Mir  lyiiFiigeii  à'Altlfai*  li  le  ttirprk  ee 
moflieiit  eù^  venant  de  finreer  la  vil^e,^^  H 
éonnneéisealt  à  la  saccager.  Tout  cefor^il 
y  a«ali  de  Huns  dans  Orléans  fut  prli^  lùé 
^on'jeM  dans  laélieto.  -4^U|i>  fréinMuK 
de  rage,  rallia  sopr  wemi»  (^avantéé-^  >et 
repli  le ^^cbemili  ^^  Elilo.  Aétiiie  le 
siiirlt  et  Pattelgoildans  tes  vimtes  plafnes 
Qul's'^lendent  entr^  la  Seine  et  la  liiarne,. 
#ansalé^  rEurope  n'avait  vn  deux  amiîféB 
ri  aMbre^Mpen  prélenee  rune^  4"^)^^* 
iiei^aaip^giies/niiérî^Nleede  ferpIteMii 
fM  la  vue  ne  ^fieuvait  s'éteaÀp#,  piiseÉk 
taietti  un  speiltacle<l#rtble4  qui  deehit 
bientôt  0poiieaaiabte  *  par  la  ftireu9'  ibis 
eoiskbi^littiai  Ite  Visigoths  y  j^nHient 
leur  roi^li^  ils  eurent  liik  ]Mttiig|^#éii^t 
è  la  vfeieirob  Apre»  ii«Mr  e^Mcé  la 
-^gaudie^yitftf  lïtts/ito  i^lii|lMlirenlÉ|^eeittiB 
M  ta^^ae^'taat  dit  viguëuri,  i^âtôto 
*toî-aMlme  f  «ourut^  un  ^imd  HMpi; 


4stfia^  wat  Somiiit/  •!  à  Inv«  alliâiib  )t 

fiMl  miUe  MHkvret  (4$l)«i  t,  ,^ 

-^  viO»  Apièi  oetteioipniéc^  VuiÊÊjtm^m 
iMglantet  doal  ThialoUtAit  oontmNllf 
iMvéDir»  b  fier  Aiiil%  iMiir»4'éui  4%fii!l^ 
rntrepreodre»  régâf  na  ieé  étits  à  k  blUii^ 
Bfmi»  Tamiée  miiviinie]»  cet  imé^ro^UliblfB 
*iHUtf»ini  iwBgta  «a  défaite  «or  l*Italie,  iknct 
U^  rm^n^ea  tome  la  partie  «eplentrioniieê 
Ce  Alt  aloni  que  les  bsbîtant  du  paît  •# 
rélvig^èrenf  dans  les  tles  de  la  mer  Adfkir 
tique»  et  y  fonderait  la  ville  de  VeoisA» 
AétiuB,  qui  6vaitpeu  de  troupes»  ne  pouvait 
arrètei^  Attila  dans  sa  ouàrcbe  i  mait  h 
pap0  saint  LAin  vint  au-devant  di  1^1} 
arilié  d^nne  puissance  invisible»  il  paçul 
avec  assurance  devant  le  roi  des  Hunsii^t 
hil  perèoada  de  retuufner  dans  ses^  éiill^ 
Peu  après»  i^pour  le  bonheur  de  rpniv«i9| 
te  farouche  conquérant  mourut  d^unexeès 
tie  débauche:  et  le  vaste  empire ^q^*!! 
avait  fondé  disparut  en  m4«ie  temps  qw 
401^'^Âétius  le  suVit  de  pr^.  dans  ^Ji 
toepbeau:  une  inUlgue  sembli|||teà«eU9i 
qnUl  liMlt  taut  de  lob  empkpie»  eoalm 
Ses  eimemisé  le  fit  p^ir  lui^mAme.  Ou 
peisuâili^à  ralcntinien  quMl  ttsi^n^  mm 
conipiraliofti.  JUà-dessus»  le|^n4ral  est 
JMMtf  au  palais  s   it]r  en^  seul  tl  sws 


■'m 


■%1!Sr 


't 


SjLJj^^ 


Ét1ië*èi*tht 


■'^A 


r:SN9rfi 


».■ 


toute  i^itpicfiit^  tomba  «nti^  1é«  Atf ëâ  «jù 
^oinle  RicHiier,   mOmt  6é  pMké 

Séaêt  Mmu»  Ibtréi^rdetDiti* 'l^'n^Mk 

I  A»itf  mm  ;  mais  tHoa  fbi,  tail6'  hbttliëiiK  «î 
«è  «çcentttjt  1»  loi  Me  ile  -«dli  Ambtti&i 
iteM  pu  fn^rrfob^gmuahîl-  H<1»'M^L 
ftïÉlJértele }  Il  aiina  lafenx  èii  feVW/di 
WoSèi.,  «jiWt  |l«?v«lt,  j«>ut.1ei  «batW  è  v^ 

I 


.  * 


i-i   1 


■*. 


iô  il  il  il  à.  JHIf 

iidHiiirat.  IffthibcbaMutrfiiliiDéflimë 
ilPimtloooabU  an  yen  de  Rteimeri  eelte 
de  toubir  rëgner  per  enx-mèiBet*  Cet 
•jrilbttleiix  el  eniel  mklittfe  les  en  punit 
per.  iiAe-moit  lenglente.  des  metieerei 
l^  9«(l  fréouentet  révoiutione  ne  Tempè^ 
cbèrenl  point  de  reiknmeri  evee  iriguenri 
les  BertMires  qui  eMiajreienC  d^adbever  lé 
démenlbrenienl  dé  Teniplrei'  réduit  nlore 
prefqoe  à  rien»  et  rèiverré  dans  iei  bornée 
4Mtee  d^riielie.  La  mort  seule  mit  nu 
teme  eux  irietoires  et  aux  attentais  dé 

mimer  (4i72h  . 

7~9J9«  Le  deraiei^  èoitierëur  d*Occident| 
parvUne  eoufombité  singulière  ateo  lé 
feudaiteur  de  Rome  et  avee  eelui  dd 
t  efnfllrei  pdrtidt  le  nom  dé  Roéu^lus^ 
August'us.  Les  Rômeinss  soit  par  mépriS| 
toit  à  cause  de  sa  grande  jeun^ê«ié^  l*appe* 
lurent 'comâiuiiémeiikt  iiugtistniè:  (47^); 
A  cette  fatale  époque,  les  peuples^  mêlée 
de  Barbares^  né  connaissaient  plus  de 
patrie*  Sans  attaebement  pour  des  prtfHitee 
«il  tié  pouvaient  les  défendre»  et  qui^ 
lifûJ^inblefi..  à  des  fimtftiiies,  né  s*éléti&tt 
que  #our  disparaître,  l'haUtudé  dés  révQ^ 
lil^kmsjes  «i^nt  amenés  au  point  de  n'en 
çri|i|idfiNiU€une.  ^ 

.  31&  Hpns  ce  décôurtigemèat  général, 
Q^oeem  roi  des  Hémtes,  vint  renverser 
HU  Map  <g||^tomb«U  de  tui*m«ine«   A«k 

-!"'  ■■«a  8 


-».*y?*- 


«kii  pimnmn  àg0^,  k4  ^ànmW^êfmtêt 

mmm^  mm  nuaàÊânhéÊmMê  --p^Ê^fiÊê 

mâtmt  «^ It» Barbait V€Mi|i#«ttâ«ili 

l^É»  fto  h  Gb  4:^6  (•  j#    Ce  fut  pin»  cietir 
^0kilioti  que  ip'éleï^H  l'empila  d'Ch^:^ 

fliM^,  jilli  8ml>  m\mt^  6S7  ara  âepi^  W 

iiiiiiiiiti  ##:aiim,  et  m»ém^*^ 

Sa  ebûte,^!  se  pi^paraH^  de|^ii  Idi^ 

m^ndei  ii  '  totiaim  m^  !  bnâi:|  c*mèitW^, 
mi»rt'à}tm  vMUar4jqiri$.^privé  de  f$éÉ  A#cl^ 


SIA.  L*6éiiii«|r  im»  te^i  titre  d0  ^  ]^^ 
S>^ii^  oii41mif}ire  f  i#D,  nroltts  ei^CHill 
qHie  rOccid^i  à  I  Vfloirt  lies  nStei^ré»!  1» 
«wlisif  |lhl«  4mig>-i»ni^8rc^^i»oatttipMp^ 

tmâ^n^ide^ ftl^letf ,  de moils etd'hlMiAii # 
]Kirt6f  la  coutt)niie9  on  en  çKWfiâ  am^ 
{^Ufrfeitiii  4^1   à  ia^bravoiiif^  giiçrièfè/ 


*ï"- 


«it%iéJ>#A 


^^i> 


«Mit  lei  «ràfeitè  fël^^ 
^ff»  «ir  te^  pitteMol  lié*  8^ 
Stth-iif  Bis  tHiHbéiit  tiiié^  gtalMë  iMMMî 
liëèii^  iMMIèéilèèlil  siif 

Umtosies  provincei  d*A«ie,puU  eelieti 
popei  et  depuw  looff -temps  Hs  ra?aieal 
réduit  aux  sêfsAs  vàam  <fé'  èô^anliiMq»]^ 
lorsque  leur  sultan  Mahomet  11^  ici 
lë^dèrÉri^r  éoèi|^  et  l^tiéiMmàgtU 
<|f  eette  cipfiiàley  én  ll»R^'#éè^t^ 
a^  mté  Hèt  ws  <iepi«fa  M  W^Mê^ 
â^l^àeMr H^S9t»  wf>i  st  rbt^fisimm> 
j^il^è  t^  finidiBtiôD' Ab  Roiliéé 


•î.    > 


'HmnKRG^ 
uns 

ihi  peuple,  que  des^VQif  I 
a^  soutepues^  -  les  coxsqa^ 
lèsVStoIuilûiis'qtlHi  a  épriwirctnBi   lenp^. 
Y^ninnèiit^sèùàlMPUli^éètil  iffitSldè^ 
p#cièsceiii)ré^àikmî  détiMtlétsës  ^Ui4 
de  kp  coutiithëi^^^  set  16^'  itë%itf^^ 
t«tîdi*#  illktlf e3taililiiér,*  lidÉrlieilèàlietir 
l'bo^iâ^  #ètàt;   nHris  ëncm^  le:  ^^ 
«âtojreiiiHtpéirtifcr  d^    I*li#l4eùi*^  éfH: 
iWm^  et  y%àt»f»'eehtttiéio6ip»^ 
iâiim^i^nctiriseQt  imm:^Wm 


$0è  éM>mdl»â 

^ue  det  aetioiit  éçli|l»alei  4|ai  ne  prav^ni 
^Ircmirqù'à  uo  p<^  nombre  de  gépi{M 
Éijipérievirs  au  reste  du  geçre  tofi|iiiN 
ifom  réunicoQi^  donc  ici  lout  ce  qnelM 
mtÊVifff  sent  pubiiquea»  loit  privée»,  d^ 
RpmainSj»  boiis  dfriroQl  de  plus  reiinNr<% 
quable. 


Ordres  de  VÉtai. 


art 


J|lj^  liC  peiiple  romain  fut  divisëi  ûké, 
)*ori(é|M,  en  deux  ordres,  celui  des  ^paii 


triciêns^  et  celui  des  plébéiens,  lim, 
chevaliers,  vers  la  fin  de  la  république^ 
commencèrent  à  former  un  troisièipf  orc^'é 

a  ni  tenait  le  milieu  entre  lesdeux  premiers»  / 
Is  tiraient  leur  origine  de  là  gardejl 
cheval  que  se  donna  Romulus  s  et  dans 
tous  les  temps  ils  firent  la  principale  force 
des  arniées  romaines^.'  C^élait  aus^  parmi 
eiise  qu^'o^  prenait  les  ferfnlers^généraux^ 
dés;  revenus  dç|  la  république.  ^,  j 

^  Le  sénat  é^it  le  conseil  suprême  d^ 
létat:  (tesott  Sein  étaient ordinairemeol^ 
tirés  les  "principaux  magistrats,  les  g^é^' 
i^au3t  d^armée,  les  ambassadeurs,  etc.  De 
temps  en  temps,  pour  remplir  lei^vld^s, 
on  inscrivait  de  nouveaux  mempets  sur 
la  liste  des  sénateurs  |  c*est  ce  qui  leur  a. 
feît  donner  &  tous,  <kns  la  suile,  \ê  mm 
de  P»u  emumùf,  «%  .        * 


«St', 


iWH(Af»B, 


miei,  itii  Hmtire  âe'immy^  en 
i^imki,  iBtti  tm^è  de  cie!iit'<itiatrc^M<i^ 
ft%ii!é.  Dans  ferlll8cÉiM^'p#  Jm^ 
et  par  tritHiB  lés  'sàffi^gîés  ^è  céinj^tàtl^tti 

Cr  tété  ;  c^  gai  ineiràiït  f es  Idiécflstdis^ellti^ 
I  iMiiis  de  là  in^ltKtitfè.  Ak  edti[#âWé, 
daps  les  assemblées  par  çenturVés^  '^tli^è 
àëfftuife  i^ie  èdtihyÉàk  âtib  tKiUr'iifié  ^^3|% 

I«tii  dç  fti  iteiMê^^s^iitWîés,  iiï^l 
iiàHl^  dés  cfëlibâ^âiotiiB. 

%er  ktsebtt^éès  'dtf  fp^        d<i  67)j^tce^ 
se  tenaient  âtretààèfôfs'dâns  le  jftMnim 


îét  ffe  irat^if  M 

SMèr  ïës  mIStèd  dé  |^i|^;  cfe  iioiâmérki^ 

liibil^s  iba|iîlTié&^ 

énes  *déViitetic  être  ec^nvbqti^é  ^at^  ^* 


]«s  llohiiths; '^tiiietiit  ta  dtetati^f e,  tb  cDti< 
«ola»^  it   «eAsure,  h  àfénire,  fT 


,  ■,«»■ 


loé  lit  dietaturi^.ii'ATim  lieu  qve  dsni 
]eê  occasions  eiLtraordhiaires,  et  pour  six 
tnoif  seulement.  Le  dictateur  aTatt  une 
àutoritë  absolue  :  il  marchait  procédé  nie 
Viogt*qUatre  licteurs,  armés  cliacun  d'une 
bâche  entourée  de  ÀisceauXi  signe  du 
droit  de  vte  et  de  mort  qui  appartenait  à 
cette  redoutable  magistrature.  Le  dicta?* 
teur  avait  un  lieutenant  appelé  maitredè 
}a  cavalerie.  . 

So»  Le  consulat.  Toiis  les  ans  on  créait 
deuiç  consuls.    Leurs  fonctions  étàiept  de 

S  «résider  le  sénat  tqut*  k  tout,  de  commandei* 
es  armées,  de  faire  exécuter  les  lois^  eil 
i|n  mot,  de  gouverner  la  république»  Us 
livaient  ebacu^  douze  licteurs. 
^  dô.  La  censure.  Les  deux  censeurs 
veillaient  à  la  répression  du  lune  et  ail 
niaintien  des  iki^urst  tous  les  cinq  an^ 
ils  Élisaient  le  cem^m  dénombrement  de 
^jut  ^  peuple  romaini  et  notaient  d*iii(- 
famie  ceux  qui  leur  pai#isaient  J'avoiif 
mérité  par  le  désordre  de  leur  vit*  Le 
cens  était  terminé  par  une  cérémonie 
religieuse,  appelée  luétre  :  c'est  de  \k  qwi^ 
le  mot  Imfre  fut  employé  pour  signifier  un 
espace  de  cin^  ans.  ^     , 

;%i  4qi  La  préture.  Le  nombre  des  pfé^ 
teurs  n^était  pas  fixé  :  leur  prij^ipiJe 
fonction  était  de  rendre  la  jusl^  :  ils 
remplaçaient  auêsi  lei  consuls  â^ltoppiff 


quand  ceux-ci  te  troliVAl^mt  à  la  tèle  des 

arm^cti*  ^ 

s  6o«  «LVdilité  majeure.    Lès  édiles,  au 

nombre  de  deux,  étaient  chargés  du  dépôt 

des  lois:  ils  avaient  la  surinteàdance  des 

édifices  et  des  monun^ns  publics. 

'   Ces  cinq  niagistratiÉres  avaient  seules  Iç 

droit  de  chaUeevehtUx  cfX\Jt  chaise  était 

un  siège  enrichi  d'ivoire. 

60.  La  quei^ture.  Parmi  les  questeurs^ 
les  uns  avaient  la  gardé  du' trésor  public, 
et  ^r»oln  de  la  levée  des  impôts;  }es  autres 
marchaient  à  la  suite  des  armées,  et  veiU 
laient  à  lear  subsistence.  • 
'  7or  Le  tribunat.  Les  tribuns  du  peuple, 
au  nombre  djs  cinq  d'abord^  et  dediic  dans 
lasuHEe,  ftirent  établis  pour  la  défense  des 
{irririléges  du  peuple  :  aussi  étalent-ils  élus 
dans  les  assemblées  rar^lteir,  où  la  mul- 
titude dominait.  Êtur  personne  était 
sacrée  et  inviolable;  ils  avaient  le  droit 
â*arrèter,  pat  le  seul  mot  vtto^  les  ordon- 
Hàneef  et  les  Secrets  du  sénat.  L'abtis 
étiorme  quMIs  firent  de  ce  droit,  fut  une 
Aèr principales  causes  des  dissensions  qui 
dédikè^ënt  la  République  et  qui  finirent 
par  lia  renverser. 

Les  pirétendans  aux  cbarèes  s'appelaient 
com^rf^,  ainsi  nommé  de  la  robe  blanchie 
de  CFfl^'  avec  laquelle  ils  se  présentaient 
le  jour  des  élections. 


-'if/**-  itt> 


iMTeyÇfr.  Se-,,  et  ,|«e,.  Mais  H?'*» '!'?'«'» 

de  cferdqAe  mois  i  les  hunes  ^Càiçnt.ie  àeptj 

molà'j  le^  ides  ipiubaiept  liiiit  J9]gi^^r^g 

les  ij<$ti«8i  ,M  Râr.jcpnséquenfc.  feviÉl^Si'^t 
polilLies  Ao»  de  «qars^  tn^i»  jmji»,!,  ^| 

tpbCç  j  ef  <è  JMze,  upiiè'  «es  W\K  ff»^ 

rltrogTMànu  ainsi, 

févrîe)f|,  p^l;  ce,.^u  en^t^^ljB 
»ûmbè  dpû'i^JtJu'rsavàniT^^ 

parce;  que  IçSM  e^pa,  jpwçs  aYi#'*é  |3, 
pras  ûu  ta<ms  r"rM''i  •?if»rr  TtaWÉilWiff 


fe- 


ft€>  Il  AI  11  ■» 


»S 


L»  première  lieure  èommeUçatf  au  lever 
du  soleil  ;  la  Se.  finitsait  vert  neuf  heuits 
4u  jnaClii  $  la  6e.,  à  midi  ;  la  9e.,  vers  3 
heures  du  foir;  la  12e.  enfin,  au  coucher' 
du  soleil.  1a  nuit  était  divisée  en  quatre 
treilles  de  trois  heures  chacune:  la  pre«* 
lilère  veille  commençait  au  coucher  du 
soleil  i  la  9e.,  vers  niiif  heures  du  soir  ; 
la  3e.  à  minuit  |  la  4e.,  Vers  trois  heures 
dtttnattn. 

■  -  *  .        • 

MonnaUsi  Poids,  Mesures. 

219.  1  o.  Moamaies.  Vas  ou  sou  romain 
était  lie  cuivre,  et  valait  la  dixième  partie 
àuémimt. 

.  Le  ^1^  étult  d Wgent,  et  valait  à  peu 
près  dix  de  nos  gouà. . 

hsêsstdtce  était  la  quatrième  partie  du 
dénier^  et  valait  tuirconséqueiit  deux  as  et 
demi;  on  l'employait  comme  monnaie  de 
compte.  Pour  évaluer  en  frahcs  une 
aomme^de  sestsifcÉs,  il  suffit  de  prendre  le 
demi^^ai^t  de  cette  somme  s  c'est  ainsi 
qu'on  trouve  qu*un  million  de  sesterces 
éfjuilrautl  à.  cent^vingt^dnq  mille  francs 
«liyironé  ^ 

"  fio^  -Poids.  Le  pc^s  des  Romains  était, 
comme  ailleurs,  la  livre  (pondo).  Cette 
livre  valait  «dix  et  demie  de  nos  onces 
(|i6tâs  finançais). 
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i  5o.  ftlèsiiren.  La^tyrinclpate  mctufe 
fiour  les  liquide»  était  I  amphore^  oui  çpii- 
(enuit  qii^tre*vingi  livrai  panant  ^Vviik' ou 
4lé  via  ;  iVmphore  tïoiitenaft  finit  ééng^è''; 
le  coagéf  cjtiaratite-lluit  cyathêê^  él^  l« 
eyatlié  autant  dèviif  qu'un  homme  orll^ 
naire  pouvait  en  boire  <TOfi  «etil  triBii;  lie 
fiU  lie  Ciceron  vidait,  dit^on,  qiiatre^Viiigf- 
<Six-huit  cyatlies  en  Un  repai  $  amsi  Pavâi- 
on  surnomme  le  Congé.  La  pria^^iile 
me9ure  pour  les  solides,  était  le  bohêtisù  ; 
sa  capacité  h*ëti|it  qiiè  le  tiei%  dë>elle  de 
Taniphore:  aussi  le  boisseau  romain  n*était 
pas  la  moitié  du  boisseau  fran$ia{#.       '  * 

Les  mesures  <Pfnierv«(  le  étaient  l^m^, 
contenant  mille  pas  géométriquei^l^jilli^, 
contenant  cinq  pieds  ^  lé  ptVtl/  ÎPii^  en 
quatre  palmée  ;  le  palme,  divisé  en  qaaffe 
doigts.  .Le  '  pt^d  romain  était  presque 
aussi  grand  que  le  nôtre.  ^ 

Les  Romains  comptaient  les  disfamtû^s 
par  mUleé.  Chaque  nHlIe  était  'ttifirqUé 
sur  Icf  grandéir  iv^utes,'  par  iHi#  j^lék'e 
numérotée,  qui  indiciuait  à  queltedwàn^e 
on  était  de  UDmiT.  La  lieué  l^loisé  va- 
lait 1,500  pas  géométriques,  e'd«Mt<i||tre 
un  nulle  et  demi  romain,  un  peir  p^s 
<fune  demi-lieàe  commune  dé 'Fraiièe. 
Le  stade  jj^ree  valait  195  pas« 
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^lO.. ' Cbf  s  les  Rom«ifi»i  tous  te?  citQvcntf 
étëi^ni  iK>ïiJal«/   et  ils  ataieot  cela  île 
commun  avec  les  autres  nations  guerrièreir 
4e  ran^tlqulté^    Personne^  si  ce  n'est  clans 
IfP  derniers  temjM  de  la  républimie,  ne 
pçfivait  arriver  ailx  dignités,  qiiMl  n*e&t 
dÎK.iaunées  de  serviee.    Le  sertjce  com- 
mepifait  à  17  ans,  et  Pon  pouvait  y  être 
appelé  jusqu'à  46  ans^  à  moins  qa*on  ne 
parvint,  avant  ce  terme,  à  une  magistra- 
tiire.    Quand  les  consuls  voulaient  levef 
des  troupes,    ils  faisaient  publier  un  édit/ 
61  piailler  un  étendard  aiî  Capitole.    A  ce 
si§[iia^  tous  les  hommes,  mariés  pu  non,^ 
eU'éW^e  porteries  armes^ s'assemblaient,* 
divisés  par  tribus,    an  )ieu  dési^^iié,  qni^ 
était  ordi|latreII^^lt  le    Cbamp'^le-Mars^ 
Là,    on   appelait  -  eeux  qu'on  |ageait    à 
}H30f«os  ;  e<t  quicopque  aurait  fait  difficulté 
.  ^  .ftVnrûier,   risquait  de  voir  ses  Uîens' 
^oafis^yés/  «t  d'être  lui-même  réduit  en^ 

,  vH^U  L'armée  était  divine  en  tégimé* 
1^' légion  se  composait  de  4  ou  5  ^«ip<l» 

t  ;  Jl^mmes  d'infonterie,  et  de  300  elievaliersv 
l^vlfvée  des  soldats  étant  faite^  ouvcn» 
prenliit  un  de  cbaque  lég^iop,  pouf  pro- 
noncer à  haute  voix  le  sernienlt  militaire, 
^le  t<^us  tes  antires  répétaient  après  1ujp< 
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La  légion  était  di vjfiét  W  dix  e^rimé^  4 
>  5  ceats  bommes,  et  oomm^dée  mur  «^ 
itrifttêH$  fmUiaw^n  qui  donmî^ai  Tonâlii  jt 
iQiir  de  rôle*    Squs  tes  tribuiM  éiMiox^im 

t'ordre  de  Iw^taille  étmUuv  tR9J#  liipi%; 
à  Iftpretniàrei  )e«  hoêiair^ê^i  à  lu  teeQOdff 
lef)  f'rjni?^  ;  à  lu  troisièine»  k« /rîaîrdi,.UN¥> 
véXnriè  Qs  ou  bon  me»  d'élite*  Cbaipe  lign^ 
Kvnit  buit^  ou  douase»  ou  même  s^se^aq»* 
HMs  de|i»rpfoiideiir|  i^dm  1^  clrcoaiHiMicef* 

822.  ti'arine  comniiiQe  à  tous  les  tolflf^ 
^rppu^iiiKi  était  un  $abre  à  déUK  tçiiicluiiii, 
l^ieR  a0|l^«  Jje  soUteiariné  à  h^, iégin) 
9vait»  outre  ^8abc%  «fçpftjévdUiti^iléti^ii 
pi^d«  de  long  au  pioijaa»  ùi^  petii.battiriîifr 
4^  boiç^  et  uii  çi^iie  de  cuir,  l^^ia^t 
p^ammeotàniWi  portait;  outre  tmja«ekii» 
QrdÎDaire»,  d'juitres  Javeloits  d^elDqomiiic 
uied9  de  ipng,  avea  un»  fer  à  croobet  4q^ 
îfe  eoiim  (jtiiept  fort  %tig^eiix.  Jl  ai^ 
mt  la,  tète,  uu  casque  4*Àiraiii  qui  JaissfM  ^ 
Yj^ge  il^copertt  , il  portait  d^  plips  nne 
cuirasse  faite  de  majllea  ou  de  petitealamtp 
.dVIraiii  :  ctifiiiy  il  attacbait  au  bra$  gaucM, 
avec  des  courroies^  le  bouclier,.  ^r|^d0 
deùij;  pieds  et  demi}  baut  de  quati^,,# 
courbé  de  sorte  qu*en  se  baitiiwt  uo^ihs^^ 
U  pouvait  se  mettre  eotièremeutà  cpu^Q^m* 
fjes^rmç^s  o&Qsivesde  lacavateriéiétajmt 
une  loiiçue  f^éei  me  pique  et  quelqii^|o||i 
des  javelots. 
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y  ^àiS.  *Lti  ronitiuÊ  «raient  iwagiiiéyOti 
MiptHDIé    fies  Hutres  national    «llvcri^èt 
iMtliliiet  qui  leurlenhieul  lieu  (l*arlillerie» 
Outre  le  bélier  et  le»  toum  rinilaiiten^  il» 
employaient  les  balinteH  et  ks  calapulteift, 
lieur  lancer»  celles-là  de  gros  juTelotf;, 
eelkM«e»  tics  pierres,  des  torcIVel  cnfiani- 
jAéês,  ete.    La  force  de  ces  tnacItSnes  était 
prlKiigteiise  :  un'  jou^,  la  pierre  (ruue 
eàtapuile^  ayant  été  mal  placée  alla  flou-* 
ner  contre  un  des  niontans  de  la  niaciiine^ 
-^reirlnt  friÉpper  l'Ingéuieur  qui  )a  diri* 
geait  ;  le  coup  fut  si  violent,  qu'il  le  mit 
eiii  pièces  et  dispersa  tous  ses  membres. 
Pour  fbrmer  ce  qu^ils  appelaient  la  tortue, 
les^liiats  romains  |>renaient  des  b6ucltei>i 
carrés  *  très-solides,  qii*ii  mettaient    sur 
leiirs  tètes  et  réimissaifiii  de 'manière  b 
ibriffer  '  ùnè  espèce  de  toit  Éfat  iêqiiei  gliss- 
sait  tout  ce  que  Fehnemi  y  jetoit.    Ik 
s^aepprocbaienf  aiiiii^  des  murailles  qu'Us 
▼ovulaient  sapper  :   fibùr  faire  brèche  à  ce 
t^t,  il  ne  fallait  rien  moins  que  des  poutres 
im  des  quartiers,  de*  rocher.    Ils  aToient 
etiecire  des  galérien  de  bois,  construites 
areé  de  grôssespoutres^  qu'on  revêtait  de 
"ée^^erre  et  de  peaux  de  bœufs  nouvelle- 
ideùt'écorcbés^pour  li^s  préserver  du  feu: 
à'Ii  fa^eurde  ces  gâteries,  on  sVpprocliait 
sMë'  beaùèoup  ^de  ris^que  d^u»  mur  où 
#iltie  tour  qu^on  voulait  miner;  "t 
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nMiaiwH  ifii'aM' belle  >db  Mfi'«ii»i%w» 
é^fine  pi^ue.  Dlmi  hi  •tM  onyafiiMtal 
dé  |ietitt*s  plntichii  rondit  c*tfécal«fit  M 
îmiiget  éê§  didolt,  «urM»fiiéin  d%il#>à|iiiiii 
90  d«  qiieiq«i«  autre  flgor»  ^d^rgenfiii 
Depuis  Meriiii,  chèque  l^pon  eut  fèeW 
enseigne  une  aigle  d*or.  On  de  coniiaissait 
poi  n  t  le  tambour  ;  on  ii^MnpIopdi  due  dee 
trompettes  d'airain  leeourbéeei  w  dîffil^ 
rentes grand^rAr         «  n  i    *    *; 

S95.  LeeRofiMiin^dani  lepavi^enmiiify^ 
ne  manqiM^iem  jamais  ikforttier  leur  eaasfi^ 
ne  flit«ce  que  pour  utve  seule  nott*    mm 
camp  étell  ordinair^enr  earfé^t  M  éieli' 
traversé  par  plusieurs    rues  paiéiHeaieiH 
régulières  I  oiHMiMeteaÉaiigiiéaA  ciliâHie 
corps  étaient  il*  Mtefliéi/t||u?im^seNM 
arrivé  aprèi  lisaiitMts  ne^pouvaH  ee  IroilpHr' 
sur  le  quartier  4iè^tairtlliM!éesai}oaiipagii4ar. 
I>es  tentés  étaient  sAigÉnéeei  ^ftûliBa  de  pseai' 
et  conienaieiu  ehacuae-fkx^ioldauî  avee 
kurcheiP    Vers  le  centre  e*éle#aitjlatetilé 
du  général^  appelie  prétoire,  y  ¥imàmm^wÊ^ 
du  côté  qui  fiiisait  (ace  à'  rennemi^éteittfai; 
porte  du  canip  nommée  prélarieiMisy  •» 
côté  opposé)  -était  la  porte  liiwieKrtitft ^ Iris 
deux  faces  colktérales  du  /iil^pr  éf^^ 
aussi  chàcu ne  leir  pcÉte>    Oeyafelle:  jlié» 
loire  était  inas,  grande  t^Ateefià  àiKiwtt 
le  marché,  là  en  réiimssait  les  lSQÉpsil|; 


■  •MAflItB.  tl| 

màméêà  ^mifâk  ^mÛA  en  idrt  U  iffue 


nmmttfW^tmX  de  MOfi«    f#  CMqpi 
émitmi^àÊmmé  d*ii»  6mèé$  ntof  pMU  m 

piMm  Mirèktéi  Ift  uns  ÛÊm  îm  Miinp» 
iMIfij  on  laiwit  mi  Mittnrwlte  dt  900  pat 

Ml  ■Mttaiiy  ffi«M4*tAUique»  Ittunttiè 
rdM  éÊÊ  tmitt  «l  4ft  £mi;K  de  VeiinffSii* 
On  voit  quo  les  oampt  dat  fUMMiat  émlMi 
tÉul^  A  h  Mt^  dit  liHM  f^uKèm  ai  diM 
fintaraitaa  r  i^«mi  n'aai»U  pas  écoénani  que 
idaiiaiira  da  cet  oampt  aieni  dpnné  naiin 
aaneë  I  dat  fillat  qui  tubtittaM  m$om 

'«•  >(H6i  Dma  Jca  œarcliit^  ka  tddttliiOi^p 
trait  oo  <|iMtra  fiiaiix  dfttiAét.AJiNiiNio 
9tkfBaff  pofftaiMit  ^(dat^  f mat  t  pont .  fMifMit 
jaÉft  atr  phia.t  a^($lft^  du  blé,  ai  ik  F<fink 
Miiantmate  daft|>iarrat»/qiiitiid  ilt  ?cmia«aitt^ 
«foir  du'paiii  s  dam  U  tifite,  on  Wardqniui 
tfQbiieiiii&  Ltt  «jttemilat  c|ii%  nliiantiAt 
lito»èti^6H»r»itniant  nfvtéeta,  anè  €oirbtJ|l% 
Ma!  bêcfaa^  un»  haelM)  onar  fim^i  fmè 
chaiiio'^at  iim iBMuraûla.  Quanti  kmt 
MiÉta^  dkttîléii^i  pat  n»  fimlêan  p«r 
aartr  'M  laa  f^aidakat  wqualqua  ioila 
eèai^M^léilii'lM^prat  ifMml^^  OlI  latr  â 
ledti^^ldnii  ^biMMiAiîre  jupidNI  viafl^CMii 
dlitlpItaciiiqlSkiiré. 
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'  S8T.  Les  Mê  de  la  dîMipline  «taiét^4#èl^ 
téf  ètvi.  *  Quieenque^  dans  nne  tiMM(«bf^ 
i*éloifffNiit  asseï  pour  ii€  plus  ealendi^  1è 
M>n  de  h  tronpctie^  était  traité  eominè 
déaertear.  Qi^tier  %ùn  poète  qttand  oi| 
était  eti'séntineMe,  cofnbaftre  bore^de  cdn 
rang  sans  permission,  déroUer  la  p\ui 
petite  pièce  de  monnaie,  étaient  au  (a  ni  dé 
crimes  qui  méritaient  la  mort^  Des  fautes 
plus  légères  étaient  punies  par  la  basioii* 
nade,  par  la  privation  de  la  paie,  par 
F^xposrtion  en  public,  avec  tm  habit  de 
fem me  :  cette  dernière  peine  était  i éserv^ 
aux  lâches.  Il  n'étaife  pas  libre  à  ehàciiD 
de  piUe#  le  pays  eifnemi  :  on  y  «envoyai!'  deé 
détacbemens  ;  -  les  dépouilles  étaient  misses 
en'  commÛR/et  le»  Tribuns  distribuaient  à 
chaque  soktâl  sa  part.  Pers«^nne  ne  ytovh 
Tait  manger  :ataar  le  sigiiat:  et  il  ne  se 
donnait  que  dèut  fois  par  jour.  Les  soldat* 
dînaient  debout  et  trèsi-lrugalément  :  leillf 
souper  était  un  peu  tneiUeur>  dans  les 
derniers  4emps  de  la  république,  on  leur 
accorda  du  sel,  des  légumes,  ou  du  lardir 
Leur  boi»Bon  ordinaire  était  de  l'eau  pure 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre^ 

S28.  Les  soldats  romains  n'étaient  j^nm^is 
oisifs:  endurcis  dès  renfance aux  travaux 
de  l'agriculture,  ils  conservaient  sous  le 
drapeau  Tbabitude  des  fetigu^^  On  4iii 
accoutumait  à  fiiiie  .4e   longues    traWNii 
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dtfl^ÎMif  oii  kiir  fiiisiMi  prflkEi4i^e  4#i.4rmi 
4?Mn4K>Mi4ouMedeftiirin4|^  fîl 

4^  eierçicet  éMiieat  coi>|iiiiii40«  }]B«ii4wt 
1^I»$U)  on  tel.  49qei>p9iil  k  46(w}m  Â^- 
tf rveÎQft  inei^f»,  à  élever  4e»  fpfC#iWMiM%  4 
QfeuMr  d«i  camiiixt  i  bftiûr  dm  villfl 
eAiiirc^  à  coiistiiûre  dei  ^ohemin»  piiMi9> 
c^i^  4e  Koode»  ae  prQioiimiiieiit  jusqu'a^is 
Mirémttés  du  sionde.  &|-Ué(CMii|»i\iqMf 
d^s  eoMeU  ainsi  formée  aieni  jremporlé^ant 
<te.  vkioiies  ei  dompté  Utat  4e  oaMoni? 
,,^,  9S9,  liée  priiieipalee^récompeilieB  «n 
lairee  étaient  :  la.  i^efmr4^m^epb$idmni^ 
c^ffrnée  à  «eltii  qui  m$\i  déJiivré  Une  ftt)« 
9Unttii  ea»]i  aeeiégé;  la  couronue  01^911% 
a«(dtti.qui  allait,  eattjré  la  vie  à  un  ciAp^reui 
la  ooiironfie  mmf^kt  à  çeh^  ^m  |e  pvaiKim 

Ï^îl  gefué  la  haut  des  murailles  euneiuiÉI 
ms  un  assaut.  Ce  qui  faisait,  aux  ypufi; 
ihis  Bq4nainS|  le  prix  de  ces  cour(Nay|ies,  c^est 
gu*elles  étaient  dtsuibuées  par  l&(éf^|ra^^| 
kM  vue  de  toute  Tarmée. 
-:.:  clies  récompenses  réservées  au  général  lui- 
même,  après  une  victoire,  étaient  le  titre 
d'ilinpevaiQr  ou  générml  idcforiewi^y  et  le 
gi-and  ou  le  petit  triomphe  B^lon  I9  plus  pu 
moine  ti'imporianee  de  ses  exploit^  1^ 
pand  triompha  avait  quelque  chose  d^ 
mgnifique  et  d'imposant.    Lfi  veinqueuf 


éMtmUût^m  Rome^  coiifoniiéd»JiMific#it 
ittèiii  d^one  robe'éèlfttaiHè,  et  astit^^ar  uti 
dutr  attelé  de  quatre  chevanv  blanca^ijft 
étail  aonduit  en  pompe  aa  Ca|»italtf'  et 
a'atançait  précédé  du  Sénat  tatsct  et  dé 
tous  les  citoyens»  On  portait  Knidépmit)lei| 
Ifto  tableaux  des  tilles  prises  et  des  provinete' 
conquises  ;  pais  marchaient  les  roia;«tf 
cbenennemisy  diargés  de  cbaines.^l^or^oii 
d^argent;  4  leur  suite  tenareat  les  |aareatt# 
qu'on  detait  immoler^  Près  du  cbar  marr 
ehaient  ^les  parens  et  les  alliés  du  tritsm^ 

Kbateur  ;pQiMessoldatSy  couronnés  commr 
li  de  lauriers  t  ceux-ci  n^élMent  aU 
acdaBoatifina  fiubliques^  des  vers  rjoyeaay' 
quelqaefois  fcMPtinsolens contre  le  iriompbar 
teur!  m  méma^  et- la  politique  lepermettaîi/ 
de  peur  quUK -  n#  s  en  w  6t  irap  aco'otre^ 
Quand  le  général  n^taitaftHeiiu^que  le  petit 
trîompbe^  il  ikisait  soa  entrée  àpi^'d  ou^is 
chevaJf  et  ne  poatail'  ^Siït  en  sacrifice^ 
qu'une  brebis  ;  ce  qui  ^It  di.aaiS;à-aa 
triomphe  liS  nom  d^Oi^a/ioii. 

Législation» 


290.  Les  anciennes  lois  romaines  étaient 
en  fort  petit  nombre,  de  sorte  qtie^  dans 
bien  des  cas,  la  fortune  "des  ciioyens  dé*' 
pendait  de  Féquhé  naturelle  ou  da  caprke 
des  magietnus.    Ces  iqis  éMtisnt  trj^sCiré' 


â^iiA  m  ■• 
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M'^  '  «Hm  donraknt  «tt  pèi^  dfoil  dtt  fit 
•t  demori^iur  ws  en&nt;  il  pouvait  lit 
teposcrmii  4iioiiieiicde  lear  nmiMmcaiil 
MafÉit  Jet'  fendra  jatqa'à  trois  fois,  à 
Çidqti0Ag«qii-iisriiiieiitpiir^  il  pou- 
irait  m  dâhéritsr  tins  autres  raitoii  que 
il#n  bon  plmitfîr.  Les  lois  romaines  intor^ 
disiHent  le  vin  aux  Ammes  :  une  femme 
«fui  mtait  violé  la  défense,  fat  condamnée 
par  sa  femille  à  mourir  de  fiiim,  et  la 
eentenee  fiit  exécutée.  Ces  siêmee  lois 
abandonnaient  à  la  discrétion  du  créancier 
la' personne  de  ses  débitées;  il  lui  était 
permis  de  les  charger  de  chaînes,  dé  les 
déchirer  de  coups,  à  son  gré,  jnequ'à œ 
«|ë'il»  eussent  acquHté  leurs  deue^  iies 
loié  des  douce  tables^  apportéeade  ta  Gkéce 
par  les  décemvirs^  a*4Mtieiit  guère  moine 
rigoureuses  :  une  d#c#s  kûscondamnaîl^ 
nnort  Celui  qui,  pendant  la  nuit,  conduisait 
ieî  troupeaux,  ou  Ceiipeit^  des  grains  dans 
"^n  champ  cuhiiré, 

23L  Les  lois  portées  depuis,  indifférentes 

époques,  adoucirent,  en  certains  points,  la 

dureté  de  Tancifinne  législation*  Ainsi,la  loi 

Porcia,  éti|blie  pendant  la  seconde  guerre 

'puniqu^  défendit  de  battre  de  vergés  uï\ 

.citoyen  romain.    Dès  lors,  tout  Komain 

'  ffachift  devant  W tribunaux,  eut  le  droit  de 

*.  prévenir  9a  condamnation,  en  sortant  de 

||ome<;  et  s'ir  ji^pait  à  propos  d'atten^rf 


^ii  ;pftl  le c^vSimmmt  ^Mik  Vmk  mmcU 
èofmÊÊÊÉkiamàM  bitèiA  ^  liit  conttli  «a»* 
Hi^iÉiii  MfK>tt^MMii|  fké  «or  Ia  irif  iIm 
dtaoyeQ^rqo»  difift  dtHÉ  cm  s  lo.  A  l^tfnéi^ 
i«|  ^fÊÊLÏM  4b  géném^si  4to»  è  ftcmc, 
ipHiiié  «ft  ésmer  pjrwMyfit  aiitoritftitii^éiHit 

rtjwWiyite  MtêipiéMiicmh  êwwnage  tcmm 

ftimok  M  annak  db  éroU  da  i^béi  df  ottart, 

^Iiia  lèia,  ,4  Roiii%  pastaieniJa  immii  de 

adui  ^ii»  mail  piapOéétt  et  iû|  «Béa* 

voâr.    Xe  jdMi  rMlrât  na  futiédtgéy  et 

>9ia  HriQa^  iin  leoda  cwmlet,  -^uenseua  Ifs 

epdtijprimiii  '!(1ràpdotte  le  Jatsma  al  «f^ItliHÉi. 

!98S.  LrbdMCHMionan|^       ka  ioîa^iip 

IMittBiiH  1^  &^  c»fidt(k^^  dea  eitiojféM^'fie 

a^toHidte  pila(  auir  il#a8eiim&    ^émiIm 

[m  maUl€i|iV  ^  tiiar  èimiiiia  dea  Mtea-ab 
aeÉMMajpi,  ^aqiii  iik  homoei^^  <^uid  la 
vieiilagié^  la  maladiallÉ^aait  «m  kora 
d»  awl^ltMtènrii^^^tei  ^è  altedé- 
barraaaar  an  leB  faisaiit^iar  Uintia  ima  Me 
du  Tibre,  oà  aea  àialmttretmr  çérsa«iMÉit 
de  nûràraé  Si  roii.i6iifiit  ce  iriit  .d'nilli- 
asaitité  à  beaucciéf  d^aotia^  |p)|iiinwit 
'odieux  que iiotta auriKtf  occaiioè  dià  dtar 
wocmm^  oâ  eawaia  da^iagaedar  k  pai^e 
tomaifi  cornant  ta  modMa  An^  peopm^  et 
l*on  aiHMPa^ca  quf  fura|iyéM|40cNis.  ha  j^aa 
Tantéea  sous  1  empire  de  lidolàirîe. 
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SSS.  Il  119  piiitt  pas  que'  lêê  aficiènt 
Romaim,  non  ploà  que  les  aiitm  nationt, 
aieiH  fiifliisajçecl'aaqjiine  monnaie  marquée 
à'  tin  coin  :  in  commerçaient  entre  eux  par 
l^écbange  dee  marchandises,  ou  bien  iis^ 
pajai#nt  avec  les  métaux  estimés  au  poids. 
Serv lus-Tu Uiusy  sixième  roi  de  Romsf  fut 
lè  premier  qui  fit  frapper  le  cuivre  :  <iny 
grava  l*entpreinte  d*un  anrmal|  ce  qui  m 
donner  à  la  monnaTie  romaine  le  jiom  de 
pecunkty 

Jusqu'au  temps  où  Paul*Emilè  assujettie 
la  /Macédbine  par  la  défaite  de  Persée^ 
les  citoyens  avaien|;  été  soumis  à  des-lfis* 
pôU>.mais  depuis#ette  époque  jusqu'à  la 
mort  dis  César,  les  n^|iQps  devpiues  tribu- 
taires du  jieuple  r<q|lain  mirent  le  sénat 
en  liberié  a^aoolir  toute  espèce  de  charges 
pécunaires;  les  mjin^s  dor  d*£spagna 
achevèrent  de,ren|f)ur  If  tréior  ;  mais  aussi 
ce  fut  alors  que  commencèrent  lesfraudsa 
et  les  vexations  des  publicains  ou  receveurs 
paUics,  les  concussiens  des  magistrats 
envoyés  pour  gouverner  les  proiHnces  ;  ca 
ft|t  >Ion  que  les  ridtssses  particulières 
intrcKiuisirem  dans  les  maisons  le  luxe,  la 
soipiptuonté,  les  désordres^  avant»coureura 
de  la  ruine  des  éiats». 


T 
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j^eligion* 


S34.  La  religion  des  Romains  était  le 
pac^nisme  le  plus  grossier  et  le  plus  sujpers- 
liiieux  s  eWe  admettait  une  multitude  in- 
nombrable de  divinités,  dont  la  principale 
était  Jupiter.  On  leur  offrait  en  sacrffice 
différentes  sortes  d^animaux^  et  quelqueiPoi^ 
des  victimes  humaines. 

On  n^entreprenait  rien  d'important,  ni 
dans  Tétati  ni  dans  les  familles,  sans  con- 
sulter es  aruspices  ou  les  augures,  espèce 
de  devins  chargés,  les  uns  de  chercher  l'a- 
venir dans  les  entrailles  des  victimes,  les 
autres  d'observer  le  chant,  le  vol,  et  le  plus 
ou  moins  d'appétU  des  oiseaux,  pour  en 
tirer  des  présages.       ^ 

Les  FestaleSf  ou  prêtresses  de  Vestas 
étaient  des  filles  destinées  à  entretenir  le 
feu  sacré  qui  devait  brûler  nuit  et  jour  sur 
l'autel  de  cette  déesse. 
.V  Une  des  fêtes  les  plus  célèbres  était  celle 
de  Saturne,  au  mois  de  décembre.  Xics 
trois  jours  des  Saturnales  se  passaient  dans 
une  débauche  "continuelle,  où  les  esclaves 
devenaient  maîtres,  et  les  matti^es  esclaves. 

he»  libationsf  espèce  de  sacrifice  fort  ^n 
usage  chejB  les  domains,  consistaient  à  ré- 
pandre du  vin  ou  quelque  autre  li^neur  sur 
la  table,  pendant  (e  repas,  en  rhoti,neur  des 
ril«Mx, 
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La  luperaition  fkitait  distinguer  à  Rome 
des  jours  heureux  {fasii)^  où  ilétait  permis 
de  rendre  la  Justice,  etc.  ;  et  des  jours  mal« 
beureuz  (it^/i),' où  Ton  ne  pouvait  ni 
rendre  la  justice  ni  entreprenare  aucune 
afliiire  publique. 

Les  jours  de  fStes  s*appelaient/^rt«5  :  il 
y  en  avait  plusieurs  où  il  était  défendu  de 
travailler. 

...  .      tt 

Jeux  et  Spectacles. 

SS5,  Les  Romainsf  avaient,  aussi  bien 
que  les  Grecs,  la  passion  des  jeut  publics  ; 
mais  ils  ne  s'y  abandonnèrent  pleinement 
qu'après  la  secondj^  guerre  punique.  Les 
principaux  jeux  étaient  la  lutte,  la  course 
à  piea  e|  à  cheval,  la  course  des  chars,  le 
combat  naval,  le  combat  des  bêtes  féroces. 
Ces  jeux  se  donnaient  ordinairement  dans 
le  cirque.  Le  grand  cirque  contenaient, 
dit-on,  autour  de  son  enceinte,  des  places 
pour  plus  |le  300  mille  spectateurs  ;  il  avait 
trois  stadep  et  demi  de  long^  sur  un  stade  de 
large.  Dans  la  course  des  chars,  il  fallait 
en  mire  sept  fois  le  tour.  Pour  le  combat 
naval,  des  aqueducs  ménagés  à  cet  effet 
versaient  de  l'eau  dans  l'intérieur  du 
cirque,  et  en  faisaient  une  petite  mer. 
Pour  les  combats  des  bêtes  féroces,  on  en 
amenait  à  Rome  une  multitude  incroyable. 
Pompée  fit  un  jour  paraître  600  lions  dans 
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iB  ctoque.  Qudquefoif  G*écai#iit  lei  )»pec« 
téieuri  euii-inèineB  qui  tuaient  ces  béiet  à 
caups  de  flèche  ;  d*aulre8  foie^  on  les  AUsait 
CQiiMMittre  les  unes  contre  les  autres,  ou  foîon 
contre  des  bomnied  appelés  bestiaires^  <)«ii 
en  faisaient  métier^  ou  qui  y  étaient  condaoi'^ 
1^8^  comme  le  furent  souvent  les  chrétiens  : 
mais  ceux-ci  ne  se  battaient  pas,  ila  se  lais- 
saient déchirer  par  les  bêtes*    ' 

236.  Un  autre  genre  de  spectacle,  non 
moins  atroce  et  non  moins  agréable  au 

Eeuple  romain,  était  celai  des  gladiateurs, 
^ans  l'origine,  les  gladiateurs  notaient  que 
des  malfaiteurs  condamnés  à  mort,  où  des 
prisonniers  de  guerre.  11  y  eut  ensuite  ded 
hommes  qui  en  firent  métier,  soit  pour  gap 
gner  de  l'argent,  soit  pour  avoir  le  plaisir  dé 
hù  battre  ;  enfin  il  se  trouva  des  personnes 
de  haute  condition,  qui  n'eurent  pas  konte 
de  descendre  dans  Tarène,  et  de  trafiquer 
de  leur  sang,  et  ce  qui  paraît  presque  in- 
croyable, des  femmes  même  eurent  cetlè 
affreuse  manie*  Lorsqu'un  gladiateur  élait 
blessé,  les  spectateurs  s'écrtaieàt  :  Hoc 
habet  (il  en  tient).  Ils  étaient  mattres 
absolu  de  sa  vie.  S'ils  voulaient  le  «au- 
ils  baissaient  le  pouce  ;  s'ils  vouliûeiii 


d< 
ui 


ver, 


qu'il  mourût  sous  les  coups  du  vainqueur, 
ils  tournaient  le  pouce,  et  le  malheureux 
gladiateur  se  soumettait  à  la  sentence.  Il 
en  coûtait  souvent  ks  vie  à  un  glrand  nom- 
bre de  combattans.«^  L'empereur  Trajan, 
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dont  rhiatoire  a  tant  loué  la  bonté,  donna 
une  ftte  où  parurent  dix  mille  gladiateurs. 
Le  peuple  romain  avait  pour  ces  jeux  hor- 
ribles une  passion  qui  allait  jusqu'à  la 
fureur  ;  il  semblait  ne  pouvoir  se  rassasier 
de  sanff.  Les  lois  de  Constantin  ne  purent 
les  abolir  entièrement  :  ils  ne  cessèrent  que 
sous  le  règne  d'Honorius,  où  un  saint  soli^ 
taire,  nommé  Télémaque,  s*éiant  jeté  entre 
les  gladiateurs  pour  les  séparer,  fut  renversé 
mort  par  l'un  deux.  Cet  héroïque  sacrifice 
de  la  charité  chrétienne,  donna  lieu  de 
proscrire  enfin  des  jeux  qui,  depuis  plus  de 
six  cents  ans,  faisaient  4%  honte  de  1  huma- 
nité. Ler  combau  des  gladiateurs,  e| 
quelquefi)is  ceux  des  bêtes  féroces,  se  don- 
naient dans  Tamphithéâtre,  qui  était  de 
forme  entièrement  ovale,  différent  en  cela  du 
cirque,  qui  était  ovale  à  Tune  de  ses  extré- 
mités et  carré  à  Tautre.  L'amphithéâtre  bâti 
par  Vespasien  et  Titus,  existe  encore 
en  partie,  et  ses  ruines  sont  d'une  grandeur 
et  a'une  magnificence  qui  étonneni.  11  fut 
souvent  arrosé  du  sang  des  martyrs.  Il  est 
aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Cotisée, 
237.  Une  troisième  sorte  de  spectacles 
étaient  les  jeux  scéniques.  Ils  consistaient  en 
tragédies,  en  comédies,  en  farces  burlesques, 
et  se  donnaient  sur  des  théâtres  en  forme  dé 
demi-cercle.  Le  plus  beau  (les  théâtres 
de  Rome  pouvait  contenir  jusqu'à  80,00C 
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Cgpectâleilni;  il  était  bâti  tout  en  marbrai  et  en 
ein  air.  Quand  on  craignait  la  pluie  ou 
•oitil,  on  étendait  au-desBus  de  sa  vaste 
enceinte  des  yoiltl  de  lio  ou  de  soie  ;  quel- 
quefois mémey  pour  plus  grande  délicatesse, 
on  Tarrosait  avec  des  eaux  odoriférantes. 
Les  pièces  que  Ton  jouait  sur  le  théâtre  de 
Rome,  répondaient  par  leur  obscénité  à  la 
cruauté  des  combats  de  l'amphithéâtre. 
Elles  se  représentaient  en  Thonneur  des 
dieuX|  et  sur  la  décision  des  pontifes  ;  car 
c'était  par  ces  infamies  que  les  divinités  du 
paganisme  voulaient  être  honorées  dans  les 
succès,  et  appaiséas  dans  les  calamités 
puMiqi 


Noms,  Vitemens,  HabitationSé 

S38.  Les  Romains  avaient  plusieurs  noms, 
ordinairement  trois,  quelquefois  quatre, 
<omme  Publius-Cornelius^Scipion'^V Afri' 
eain»  Le  premier  était  le  prénom,  qui 
servait  à  distinguer  Scipion  de  son  frère. 
Le  second  était  le  nom  propre  qui  désignait 
la  race  Comelia  d*où  il  sortait.  Le  troisième 
était  le  surnom,  et  marquait  qu'entre  les  diffé- 
rentes familles  issues  de  la  race  Corneiia,  il 
appartenait  à  la  &mille  des  Scipion.  Le 
quatrième  enfin,  était  donné  pour  désigner 
ou  l'adoption  dans  une  autre  famille,  ou 
quelque  grande  action,  ou  quelqcie  défaut 
naturel; 
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Les  nomt  de  duc  «t  dé  enmte  deltnt  du 
siècle  de  Constaniin.  On  Yoît  paraître  à  hi 
même  époque  les  titre»  de  nohilissime^  de 
clarissime^  &c.^  litrea^tiBiposanfl  qui  aop» 
posent  le  mérite^  mais  c|iii  ne  le  remplacent 
pas. 

239.  L'habillement  des  Romains  était 
Vindusium  ou  chemise^  la  tunique  oubabit 
de  dessous,  et  la  toge»  Tous  ces  vêtemens 
étaient  de  laine,  ce  qui  mettait  les  Romains, 
dans  la  nécessité  de  se  baigner  fréquemment. 
La  tunique  était  une  robe  courte  qui  descen- 
dait jusqu'au  milieu  de  la  jambe^  et  qtie  l'on 
serrait  avec  une  ceinture  quand  on  voulait 
sortir.  La  toge  était  une  robe  longue^ 
fermée  par-devant,  et  sans  manches:  elle 
enveloppait  tout  le  corps,  de  manière  que  le 
bras  droit  sortait  par  en  haut,  et  que  du 
bras  gauche  on  soulevait  le  bord  iimrieur 
de  la  toge.  On  ne  la  portait  qu'en  publie  : 
elle  était  ordinairement  blanchâtre.  €ette 
robe  tomba  en  désuétude  açrès  le  règne 
d'Auguste.  Lee  dames  romaines,  au  uea 
de  la  toge,  portaient  une  robe  traînante  de 
diverses  couleurs,  appelée  stola;  et  par- 
dessus, quand  elles  sortaient,  une  espèce  de 
manteau  appelé  palla*  Elles  se  couvraient 
la  tète  d'un  voile  jaune^ 

La  prétexte  ou  tunique  bordée  de  pourpre^ 
était  l'habit  que  portaient  les  enfans  de 
distinction,  avec  une  fietite  boule  d'or  pen« 
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due  au  cou.  A  dix-sept  ans,  ili  quitCaifiiit 
Tune  et  Tautre  pour  prendre  la  toge  ;  et  ce 
jour^là^  ils  étaient  conduits  par  un  srand 
nombre  d*aniis  jusqu'à  la  place  pubnquei 
c'est  ce  qui  s'appelait  faire  son  entrée  dani 
le  monde. 

Les  marques  distinctives  du  sénateur 
étaient  'principalement  le  laticlavey  ou  la 
prétexte  borcUe  d'une  large  bande  de 
pourpre,  et  une  chaussure  noire  qui  montait 
jusqu'au  milieu  de  la  jambe. 

Ijss  cbcTaliers,  outre  Tanneau  d'or  qu'ils 
portaient  au  doigt,  étaient  disti  ngués  par  une 
prétexte  dont  la  pourpre  était  moins  large 
que  celle  des  sénateurs  et  des  premiers 
magistrats.    A  la  guerre,    les    cneraliers 

?[uittaient  ta  toge  pour  prendre  la  casaque 
chlamys).  La  saie  ou  le  hoqueton  était 
rhabit  du  fiintassin.  Les  voyageurs  s'en 
senraient  aussi.  Pour  se  garantir  de  la 
pluie,  on  portait  un  capuchon  (cuculus) 

aui  couvrait  la  tête  et  les  épaules;  On  ne 
isait  point  usage  de  bas  ;  mais  lesperson* 
nés  délicates  ou  infirmes  se  couvraient  les 
jambes  avec  des  bandes  d'étofib.  On  se 
chaussait  avec  des  sandales  ou  des 
bottines*. 

£40.  Rome,  dans  sa  naissance,  n'était 
qu'un  amas  de  cabanes.  Les  travaux  de 
Tarquin-l'Ancien  commencèrent  à  lui 
donner  l'air  d'une  ville  et  d'une  capitale. 
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Elle  s'embellit  avec  les  siècles,  et  elle  s*a- 

Î rendit  jusqu'à  renfermer  sept  collines 
•ns  son  enceinte  ;  et  queiqu'elle  n'eût  été 
entièreflient  pavée  qu'i  l'époque  de  la 
guerre  d/Aniiochus,  déjà  cependant  elle 
méritait  de  loger  les  maîtres  du  monde» 
A  la  suite  des  conquêtes  faites  en  Grèce  et 
esi  Asie,  les  arts  dl'agrémenc,  ainsi  que  les 
lettres,  vinrent  se  fixer  à  HMie,  et  ameoè* 
reni  avec  eux  les  besoins  et -les  jouissances 
du  luxe.  Mais  ce  fut  Auguste  qui  lui 
dohna  ce  degré  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cences dont  les  restes  font  encore,  après 
dix-huit  siècles,  Pétonnement  de  l'univers. 
Il  disait  lui-même  ou'a^ant  trduvé  Rome 
toute  de  briques,  il  1  avait  laissée  toute  de 
marbre. 

Les  maisons  des  particuliers  dijflféraienl; 
des  nôtres.  Immédiatement  après  la  porte 
d'entrée,  on  vograit  une  cour  ronde  ou  car- 
rée, tout  autour  de  4aquelle  régnait  un 
portique  soutenu  par  des  col'  nnes  :  c'est  le 
cloître  de  nos  anciens  monastères.  On  y 
trouvait  des  salles  pour  les  bains  chauds 
ou  froids,  d'autres  pour  jouer  à  lapaumeou 
pour  faire  1er.  différens  exercices  usités  chez 
led  Romains.  Ils  connaissaient  le  verre  et 
le  cristal  ;  Via  en  fabriquaient  toutes  sortes 
d*ouvrages,  même  des  colonnes  ;  er  cepen- 
dant ils  ne  s'avisèrent  point  de  l'employer 
à  fermer  leurs  fenêtres  :  les  pauvres  y  sup- 
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pléaientpar  la  toile  ou  le  parchemin  ;  les 
richea,  par  des  pierres  transparentes  taillées 
en  lames  très  minces.    Les  vitres  ne  furent 
connues  que  vers  le  temps  de  Théodose. 
On  n'avait  ni  clefii  ni  serrures  pour  fermer 
les  maisons  :  les  portes  des  appartemens 
étaient  assuîéties  en  dedans  par  une  barre 
de  fer;    celles  des  coffres  et  des  buffets 
étaient  scellées  avec  le  chaton  de  Fânneau 
qui  servait  de  cachet  ;  et  chaque  fois  qu'on 
les  ouvrait,  il  fallait  réitérer  cette  opération. 
241.  Les  jardins,  d'abord  simples  pota- 
gers, cultivés  par  la  main  du  maître,  sui- 
TÎrenl    la  révolution  des    mœurs.  ,  Aux 
plantes    utiles,    succédèrent    le    buis,  le 
royrthe^  l'if  et  d'autres  arbres  stériles,  mais 
toujours  verts,  taillés  en  différentes  sortes 
d'animaux.    On  y  voyait  des  grottes,  des 
galeries,  des  fontaines,  des  cascades,  des 
statues  ae  marbre  ou  d'airain  ;  tout  ce  que 
le  luxe  avait  pu  imaginer  de  plus  somptueux 
et  de  plus  délicat,  s*y  trouvait  kéuni.    Et 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :   c'était  le  fruit 
du  pillage  des  nations,  dont  toutes    les 
richesses  et  tous  les  ornemens  étaient  de- 
venus la  proie  d'un  seul  peuple. 

Repas. 

248.  Les  anciens  Romains  vécurent  as- 
sez long-temps  de  bouillie  d'orge,  au  lieu  de 
pain.    Ils  mangeaient  assis  ;  mais  lorsque 
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le  luxe  de  TAsie^eut  pénétré  à  Rome^  ils 
imitèrent  les  Orientaux,  et  prirent  leurs 
repas  couchés  sur  des  lits.  Il  y  en  avait 
ordinairement  trois  dans  le  triclmium  ovl 
salle  à  manger,  et  trois  convives  sur  chaque 
lit.  On  ne  faisait  point  usage  de  nappes* 
On  apportait  les  tables  toutes  servies.  Elles 
étaient  rondes,  de  bois  précieux^  et  soute- 
nues  sur  un  seul  pied  d*ivoire.  Cicéron 
en  possédait  une  en  bois  de  citronnier,  qui 
lui  avait  coûté  200  mille  sesterces. 

Les  festins  étaient  à  trois  services.    Au 
premier,  paraissaient  les  sangliers  tout  en- 
tiers, entourés  d'autres  mets  propres  à  aigui- 
ser Tappétit  :   les  œufs  &isaient  toujours 
partie  de  ces   mets.    On  buvait  du  vin 
miellé.    Venait  ensuite  le  fond  du  repas 
proprement  dit,  composé  de  toutes  sortes 
de  pâtisseries  et  de  ragoûts.    On  aimait  à 
y  rassembler  les  animaux  les  moins  &it8, 
ce  semble,  pout  s'y  rencontrer,  la  grue,  le 
paon,  le  hérisson,  le  perroquet,  etc.  ;  Tftnon 
même   fut   quelque    temps   en    honneur. 
Enfin  venait  le  dessert,  consistant,comme  les 
nôtres,  en  fruits,  en  sucreries,  en  confitures» 
Au  vin  miellé  du  premier  service,  succé- 
daient difiërentes  sortes  de  vins  ;  mais  la 
force  de  ces  vins  ne  permettait  pas  de  les 
boire  purs  ;  on  y  mêlait  de  Veau  chaude 
en  hiver  ;  en  été  on  eût  dédmgné  de  boire 
autrement  qu'à  la  glace.    Le  roi  du  festin, 
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élu  par  le  sort,  ordonnait  les  .libations^ 
faisait  porter  les  santés,  réglait  le  nombre 
des  coups  q\ie^  ^acun  devait  boire;  et 
quiconque  violai!  «es  ordonnances,  était 
condamné  à  boire  uiï  coup  de  plus.  Une 
des  lois  du  festin  était  de  ne  point  reprendre 
haleine  en  buvant,  quelque  grande  que  fût 
la  coupe  qu'on  avait  à  vider;  si  l'on  y  man- 
quait, ivre  ou  non,  il  fallait  recommencer. 
lies  conviveà  étaient  couronnés  de  myrthe, 
et  parfumas»  »^  Au  commencement  j^u  repas, 
ils  s'amusmeni  à  lancer  des  noyaux  au 
plafond  ;  s'ils  l'atteignaient,  c'était  iinheu« 
reux  présage  pour  leur  partie  de  plaisir  ; 
sinon,  ils  en  auguvwent  du  msilheur*  Pour 
les  divertir  pendant  \m^  repas,  on  leur  don* 
Hait  concert,  ou^^i^n  on  eitécutait  devant 
eux  des  danses  lascives,  ou  bien  encore  on 
frisait  combatti'e  des  gladiateurs;  et  le  sang 
de  ces  misérables  servait  comme  d'assai- 
sonnement aux  m%ts.    . 

S4S.  Le  principal  repat  de»  HqpMlinfi  fut 
toujours  le  souper  :  il  se  servait  entre  la 
9e.  et  la  10e.  heure.  Le  dtner  n'était  pour 
eux  qu'un  second  d^jeAner  ;  dans  la  suite 
on  y  ajouta  le  goûter  ;  enfin  l'usage  de 
manger  même  après  le  souper  s'établit 
parmi  les  hommes  de  plaisir.    Ce  n'était 

Sue  par  le  vomissement  que  ces  mangeurs 
e  profession  pouvaient  suflBre  à  tant  de 
repas  :  mais  ce  qui  a  de  quoi  surprendre, 
c'est  que  les  hommes  même  réputés  sobres 
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^  honnêtes  ne  rougraraienl  pas  de  se  pta^ 
Toquer  au  vomissement  après  leur  souper. 

S44.  Telle  était  la  vi«  jles  Romains  dé* 
générés.  Entre  la  seeenwe  et  la  troisième 
guerre  punique^  une  loi  sompioaire  avait 
défendu  de  servir  aucune  volaille,  qu'une 
seule  poule  ;  et  moins  de  cent  ans  après,  on 
vit  sur  la  table  du  comédien  Esope  un  mets 

Îui  coûtait  seul  100  mille  sesterce  Sous 
iUffuste,«Apiciusyle  plus  fameux  gourmand 
de  rantiquité»  proposa  un  prhi#iMiidérable 
à  celai  qui  inventerait  la  miillclire  sauce  : 
l'histoire  n'a  pas  conservé  le  nom  du  vain- 
queur. Ce  même  Apkius,  après  avoir 
mangé  600  millions  de  eesterces,  trouvia,  eh 
examinant  ses  eompaHis.  «|u -il  ne  loi  en  reSi» 
tait  plus  que  dix  miMicÉwr  persuadé  qu'avec 
une  somme  aussi  mince,  il  ne  pourrait 
jamais  subsister,  il  s^en^isonna  pour 
échapper  à  la  misère.       ^':^      ^ 

245.  Ce  fut  vers  cette  hoftteuse  épo«|iie, 
qi|ie  i^ariMpRimei^  à  voir  Rome  épuiser, 
pour  se  nourrir,  les  nations  eonqutses.  Toua 
le^«ns,  l'Egypte  et^r Afrique  lui  envoyaient 
quarante  millienâ  de  boisseaux  de  blé. 
Sans  ce  secours,  la  capitale  du  monde  Cltit 
ex  posée  à  raoïn'h'  de  &im.  Ce  n'est  pas  que 
l'Italie  eût  perdu  sa  fertilité  ;  mais  elle  a*é« 
tait  couverte  de  maisons  de  campagne,  de 
parterres,  de  bosquets,  de  parcs,  enfin  de 
tous  ces  omemens  de  luxe  qui  ne  noui^riip' 
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sent  personne.  De  plus,  le  peuple  de  Rome, 
autrefois  si  laborieux,  n^était  plus  qu^une 
populace  oisive  et  lâche,  et  cependant  su- 
perbe et  insolente,  à  laquelle  il  fi4l^i<i 
absolument  du  pain  et  des  spectacles^ 

Funérailles. 

246.  Les  devoirs  de  la  sépulture  ont  été 
regardés  comme  sacrés  dans  tous  les  temps 
et  chex  toutes  les  ^nations.  Quand,  un 
Romain  était  près  d*expirer,  sçs  plus 
proches  parens  se  tenaient  près  de  son  lit, 
pour  recevoir  son  dernier  soupir  et  lui 
fermer  les  yeux.  Dès  qu'il  était  mort,  on 
rappelait  trois  fois,  par  son  nom,  et  on  lifi 
mettait  une  obole  dans  la  bouche,  afin 
qu'il  pût  payer  le  passage  du  Styx.  Si  le 
idéfunt  était  une  personne  de  distinction, 
on  l'embaumait,  puis  on  IVxposait,  cou- 
ronné de  fleur^  et  revêtu  de  ses  habits  les 
plus  magnifiques,  sur  un  lit  de  parade. 
Les  funérailles  ne  se  faisaient.  q\ic  le 
huitième  jour.  Un  joueur  de  flûte  ouvrait 
la  marche;  après  lui  venaient  des  trom- 
pettes, puis  des  pleureuses.  On  portait, 
mais  renversées,  toutes  les  décoratioii^et 
toutes  les  njarques  d'honneur  que  le  défunt 
avait  reçues,  puis  les  images  en  cire  de  ses 
ancêtres  ;  suivaient  ses  parens  :  si  ses 
«nfans  y  étaient,    les  fils  allaient  la  tôtc 


R  O  M  A  I  N  B< 


331 


couverte^  et  les  filles  la  tête  nue.  Tout 
le  cortège  était  en  robes  de  deuil  et  les 
cheveux  épars»  Le  corps,  porté  sur  son 
Ht  de  parade,  et  entouré  d^un  grand 
nombre  de  torches,  s^arrêtait  dans  le 
forum  :  là,  le  fil^  du  défunt,  ou  quelqu*un 
de  ses  proches, .  montait  à  la  tribune  aux 
harangues,  et  prononçait  son  oraison 
funèbre.  Dans  le!»  premiers  temps,  on  se 
contentait  ordinairement  dinhumer  les 
morts  :  dans  la  suite,  on  les  brûla  ;  et  cette 
coutume  se  soutint  jusqu*au  règne  d'An* 
tonin.  Les  plus  proches  parens  mettaient 
le  feu  au  bûcher  en  détournant  la  tête* 
Pendant  que  lé  corps  brûlait,  on  répandait 
devant  le  bûcher  du  sang  humain  ;  c*était^ 
disait-on,  pour  appaiser  les  mânes  du 
défunt.  Ce  sang  lut  d'abord  celui  des 
prisonniers  de  guerre  ;  dans  la  suite  ce  fut 
celui  des  gladiateurs.  Dès  que  le  corps 
était  conisumé,  on  renfermait  les  ^cendres 
dans  une  urne  ;  et  cette  urne  était  déposée 
dans  uti  tombeau,  avec  une  épitaphe  sur 
la  pierre  sépulcrale.  Enfin  Ton  adressait 
atr défunt  le  dernier  adieu  en  ces  termes: 
Adieu  pour  toujours  /  nous  vous  suivrons 
tôusj  dans  l'ordre  que  voudra  la  nature. 

Arts,  Sciences,  Lettres. 

247.  Les  premiers  Romains, entièrement 
adonnés  à  la  guerre  et  à  Tagriculture, 


I  STo  la  ■ 


Tu 


firent  peu  de  progrès  ââUB  hê  arts  utlle^oii 
agréables;  peu  de  chdsa  suffisait  ame 
besoins  d'Une  vie  simple  et  fhigaie.  U 
n*j  eut  point  de  boulangers  à  Rome  mnwâ 
la  guerre  de  Persëe  ;  chacun  faisait  son 
pain:  on  ne  connaissait  pas  même  les 
moulins  à  bras  ;  il  lallatt  ptler  le  blé  dans 
dea  mortiers. 

La  culture  de  la  v^ne  n'était  paa 
négligée  t  aussi  les  vins  de  la  Campagne  de 
Rcmie  étalent^ils  renommés  dès  le  tempe 
de  Camille  ;  ce  fut  mêaie  leur  ré|mtatioa 

i  attira,  dit-on^  les  Gaulois  en  Itallie. 
Is  voulurent  en  goûter  si^  les  lieux,  et 
cette  envie  iaillil  ensevelir  Rome  sous  sisb 
iruines,  PItoe  le  naturaliste»  qui  raconte 
œ  fait,  ajoute  qu'on  peut  excuser  Tinvasion 
des  Gauloiâ  en  faveur  du  motif  qui  les 
anknait.  Les  Romaine  conservaient  le  vin 
dans  des  vases  de  terre,  ou  dans  des  outres  : 
sans  doute  ïh  avaient  trouvé  le  secret 
d'empécber  l*odeur  àisi  cuir  de  se  commu- 
niquer h  la  liqueur.  C'est  aux  Gaulois  éta  • 
blwsur  la  rive  du  Pô,  que  Pon  doit  IMnven- 
tion  des  tonneaux,  qui  ont  rendu  la  garde 
ût  le  transport  des  vins  plus  faciles. 

Jusipi*au  règne  de  Tbéodose,  on  ne  se 
servit  à  Rome  ni  d'étriers,  ni  de  selle  :  on 
suppléait  à  la  selle  par  une  simple  housse, 
et  aux  étriers,  par  des  pierres  plantées  de 
distance  en  distance,  lesquelles  aidalentle 
cavalier  à  monter  à  cheval.    ^ 
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248.  Le  premier  Romaio  qui  paraisse 
avoir  étudié  avec  succès  l*astronomie^  est 
Sulpicius  Gallus:  il  était  tribun  des 
soldats,  lorsqu'il  rassura  rartnée  romaine 
effrayée  par  une  éclipse  de  luue,  la  nuit  qui 
précéda  la  défaite  de  Perses* 

Vers  la  fin  de  la  première  guerre 
punique,  on  apporta  de  Sicile  le  premier 
cadran  molaire.  Rome  avait  subsisté  ÔOO 
apa  sans  a\oir  de  mesure  fixe  pour  le 
temps.  Un  siècle  après,  on  y  vit  les 
clepsydres  ou  horloges  d*eau. 
"  La  médecine  ne  consistait  guère  qu*en 
recettes  de  familleii^  lorsqu'au  commence* 
ment  de  la  seconde  guerre  punique,  un 
médecin  grec  vint  sVtablir  à  Home. 

Les  premiers  écrivains  latins  parurent  à 
la  même  époque.    Si  nous  jugeons  d'eux 

Earcequi  nous  en  reste^  il  y  avait  loin  de 
mrs  compositions  informes  à.  ces  che^s* 
d'œiivre  qui  honorèrent  le  siècle  d*Aiiguste, 
et  qui  furent  le  fruit  de  l'étude  que  leç  Rô- 
niainsi  après  avoir  conquis  la  Grèce,  firent 
de  la  langue  d'Homère  et  de  Démosthène. 
On  attribua  à  Cicéron  l'invention  ou  du 
rooins  le  perfectionnement  de  l'art  d'écrire 
en  nû/tf«  et  de  suivre  laparole  avec  la  plume. 
Nous  ignorons  en  quoi  consiste  précisément 
cet  art;  mais  il  a  été,  depuis  quelques 
années,  renouvelé  parmi  nous,  sous  les 
noms  de  tachy graphie  et  de  sténographie. 
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A  quelprixl>idias«fhefa-t*nreiiipmr?       148 
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Qo^lle  f«t  U  c4NuléHe  d«  MM  ilNl  ftftf  #• 
ComMKo  de  lempf  ré|nNi  Ctaaé»  Itf  ih.  et  fét 
A  qtun  s*occopa  d'ubord  AaiéNm  ?  «  '  "il^ 
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169 


.-.f^nL 


/%'%['t!^  ^  ^  t  M 
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Quelle    (ut    TiMue  de  U  bnUille  contré 
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Qiiel9  éM^ent  set  projets  gyerriert  P  ià 
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4'Hoiiori«t?  '      lé7 

Qîii  éUitStiUcon  ?  Pttr  ^««K  iiHifeiifl  con-^  '^  ^'^ 
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.  les  Qothsi  ..   >^.        IM  <^t  }^ 

Qoel^et  fofent  pour  Rome  lët  suite»  4le    '   ' 

é<;tte  Invasion  ?  190 

Que  devint   Aiaric  ?  0&  s'établlretit  lee  <  ; 
^    Visigoths  ?'^     ***»i?f    îiM    '     ?.:  'iÙ. 
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^ofils  étalent  les  repas  des  sold4ts  romaihs^^l  |6f 
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iÇ^uels  étaient  les  défaut  des  anciennes  lofs 

romaines  ?  SU  ét^dt, 
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A'chaie.'^iAoaéie  (GrètB). 

Actiuin.-p-Cup   figalo  (Uth^lé). 

Âi(r\geid%.'^UirgpnU'hcchio  (Sicile) 

Alfato.— Palcriio/o  tCampagne  île  Rome)'. 

Aina.-«J<a«  ri?ière  d*lUlT«.  ; 

Aïhide.—Diarbekir  (Arménie). 

Aquitaine.*^  Pay»  luii  t'étenilalt  otiire  U%  P|réuéoa 

et  la  Garonne  (Frari.ce)., 
Ârtaiaté.-^Ruinéà,  atiaiid  d'CrWah  (Arménie)» 
AMe-Mineure; — Tous  lea  paya  aituét  eotr«  U  mèr 

.  Noire  et  la  Méditerranée. 
Af^irie,^Kv^dUtan  (Tirr^ule  d*Aaie). 
BabyUine! — Nliirfpfi,  piès  de  Hilla,  «ur  l'Eiiphréte. 
BBip[€â[u,-^3féi(farda,  rir.  d'Afnqiie,  qui  te  Jette  daot 

la  Méditerranée  au  nord  de  Tunis, 
Belgique  (Gasilp)*— 4i«<ir^9*'«  avec'cette  partit  de  la 

France  sitnée  au  nord  de  la  Seine  eidie  la  Marne. 
Bosphore. — Détroit  de  Co^tMtantinople, 
Campanie.—  TVrre  de  Labour  (royaume  de  Naples). 
l/apoiie.— Ruines,  à  I  lieue  de  la  nouvelle  Cé^oiia 

(Italiejc  . 

CoVrëe.— Caprl,  fie  de  U  ^Méditerranée. 
Càrréê:-^Harah,  ilanà  rAlgresireh  (Turqut*  d*Ài!e). 
Carthage.— Ruines,  près  de  Tuni»  (Afrique). 
Caudimn.— .^riola  (royaucnè  dé  Napiea)* 
Celtiaae  (Gaule).— JFVûiic*.     .^ 
Césarée.— KaisaWeA  (Turquie  d*Atie). 
Chéronée.— Ca^reiia  (LWadfe). 
Ombres. — Peuple  du  nord  de  1*  Allemagne. 
CisaH.  tne  (Ga«le).-r  i^moal  et  Lombardie*  >  < 

Clusium. — Cfciu«<  (Toscane). 
Cl)péa.— ^/l'-Li6<a.  ville  de  la  Barbarie  (Arriqu«)« 
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€^11«lle.-*C#rro/lo  (Canrpflgtie  dé  Rom*). 
Corioleii.~N*eiitte  pluf  ((5iiinpii(ii«  d«  Boom). 
Ctéttiphonte.»  Ruinei,  aur  !•  TTgve,  MMlvMOUt  de 

CiMiiea. — Roinei,  firè*  de  N«i>l«i.  '  a 

Cyrèoe.— Ruines,  daca  ledétert  de  Barkah  fAfrU|iie). 
C]rtique.->1liiinet,  prés  d*Artakl  (AnatoU»)* 
Dacet.— Peuple^  qui  demeurait  «n^e  le  DaauWet 

le  Dniester. 
DyrraGliinm.~i>Mraizo,  pori  sur  le  golfe  de  Venise 

^Turquie  d'Europe). 
£desse.^Oi/a,  dann  l'Algeaireb  (Tèrqnfe  d'Aile). 
Egates  (mieux  Aegales).— t*etites  ttes,  à  l'ouest  de  U 

Sicile. 
Eques.— Peuple  qui  habitait  les  borda  duTeverone 
,        (itelle). 
Etnirie. — Toscane, 

Falerne.-^Territoire  deliila  Campagne  de  Reme.. 
.Gaulet.^J^anc0. 
'Geirmanie.— ^i/ema^n0. 

Gotbs. — Peuples  du  nord  de  l'Europe,   qui  s'éteB-» 
dirent  dana  la  partie  aud*ett,  jusqu'en  Bulgatlé. 
,GMinlque.->Ott«<voAi,  rifière  de  rÂnatolle.  > 

Hel?étie.-^5uiMe. 

Huna.—Peuplea  oui  habitaient  laTartarle  Indëpen- 
dente*  laiCalmoukie,  la  Mf^ngolie,4t  lea  contréea 
▼oisines.  - 

I«aGédémone.r— Ruines,  près  de  Miatra  (Morée). 
Latium*— C^mp/i^fne  de  Rome  avec  une  partie  de  la 

Terre  de  Labour, 
Ligurle. — Ejlali  de  Gènee  et  nne  pqrtie  du  Piémont, 
Lirii/^llaea  Si'rir).— Semna,  rivière  qui  se  jette  dans  le 

golfe  de  Tareate. 
Lllybée.— aforsaâa  <  gicUe). 

Mauritanie.— Grande  contrée  du  nord  de  I' Afriqne,qiil 
a'étendait  dejinia  l'Océan  juaqn'à  la  partie  erkeii- 
taie  du  royaume  d'Alger. 
Méaopotamie.^^/g0air«A  (Turquie  d'Aii«). 
Munda.->lfon(fa,    dana   le    royaume    de    Grenade 

(Eapagne.) 
Narbennaiae  (Gaule).— Grande  diviaion  de  la  France 
méridionale,  qui  comprenait  le  LanguedoC|  une 
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partie  (tu  Comté  (!•  Toiv.  lo  RotiMilloB,  Ift  Pro- 
vence, te  Diiiiphiné,  ei  la  Savoie. 
Nicéo — I»nlk  (hnnioWv). 
Niconiédie.— /sfiiArmtd  (AnatoMe)- 
Ntsibe.— ATûfrin  chin»  TAHcesireb  (TiirqtiU  d'AiN). 
KiNiMiiioe.— Ruine»,   pré*    de«  «ource»  du     Dowo 

r  Espagne). 
Numidle.— Partie  orientale  du  royaume  d'AlMf.    .« 
Orcbomène.— Raines,  près  de  la  vill«  de  LimdVè 

(Grèce). 
Pelmyre.— Ruines,  en  Syrie. 
Parthes.— Peuple  qui  habitait  d'abord  le  Kbofaçan 

(Perse), 
Péluse. — Ruines,  près  de  Pamiette  (Egypte)* 
Péoée. —«Sa'amprJa,  rivière  de  Thessalie. 
Pharsale.  —  Far«/i,  en  Thessalie. 
Philippes.— PAi/ip/ii  ( Macédoine). 
Fhocée.<-<'Fm7^i  (AnatoSie). 

Pont. — Grande  contrée    de  l^Asie-Mineure,   située 
entre  la  mer  Noire,    l'Arménie,   et  la  cbaint 
-   "'«centrale  du  Taurus. 
PoRt-SUix'm.— ilfer  Ifoirc, 
Quades. — Peuple  beirbare,  qui  habitait  la  rive  gauche 

du  Danube. 
Rnblcon. — Ftumenno,  petite  rivière  oui  se  iette  dans 

le  golfe  de  Venise,  au-dessus  de  Rimli^l. 
Sabins.— 'Peuple  dont  le  pays  était  situé  entre  l'Apen» 

niOt  le  Tibre,  et  le  Teverone. 
Sagoote.— Morvi'edra,  en  Valence  (Espagne)-. 
Samnitea. — Peuple  dont  le  paya  était  situé  entre  le 
golfe  de  Venise  au  nord*est,  et  la  Campagne  de 
Rome  avec  une  partie  de  la  Terre  de  Labour  au 
sud-ouest. 
Séleucie.— Ruines,  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  vls-ft* 
%       yhm  eelles  de  Ctésiphonte. 
Slrmlum* — Sitmieh,  en  Bscl»vonie  ÇAutHohe). 
Siscla.— N*eziste  plus. . .  .était située  à  Temboucbure 

du  Kulp,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Save* 
Teutons.— Feuple  du  nord  de  TAllemagne. 
Thessalonique. — Satomikit  eu  Macédoine. 
Thrace*^jRom«ni0  (Turquie  d'Europe). 
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TlfrMOC«rl«.— 5«rf,  tU1«  d«   KardUUn   (Tmrqiii* 

d*A«l«). 
Tmlinène.^Lte  d«  Pengia^  cb  Toscan*. 
Troi«. — RuInM,  en  Analtilie. 
UliqiM.— Boofthatter,  à  TiHiett  de  TimlM  (Afrique). 
Vandalet.— PanpU  oui  habltoit  tfatNird  loMecàlem^ 

bourfT*  tur  la  Baltique. 
Véifi. — Roinoa«  dana  la  Toarano. 
Vé«er. — Ifeier,  rivièro  d*Alleini«Kne.  ^ 

Volaquoa.— Peuple  <fji  Laiiiim  (Canpafrnfi  df  Rome). 
2anifi.— NViitie  plim. .  «  .était  «Ittiéa  à  5  joornéaa  dO' 

Tiuila  dana  !••  Urra»  (Afrique  y 
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